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  Pour Anna et Thomas,

  ainsi quà toute ma famille et à mes amis


  Prologue


  Au fur et à mesure quelle remontait du Gouffre, la locomotive rouge sang bardée de piques meurtrières lâchait de puissants jets de vapeur, tourbillons de fumée noirâtre empuantis des miasmes charbonneux et mortels du Rien Primordial arraché aux profondeurs de la Mine.


  Suivant en cela les ordres de Lord Mardi, autrement dit lAbominable, on avait, au cours de ces dix mille dernières années, creusé de plus en plus loin sous les fondations du Palais, en quête de gisements de Rien Primordial exploitables, ce Rien qui sert à fabriquer toute chose. Ce nétait dailleurs pas sans danger. Parfois les mineurs de lAbominable, en fait des esclaves susceptibles de racheter leur liberté, sattaquaient à un gisement trop concentré ou encore atteignaient les limites extrêmes de la Mine. Ils étaient alors immédiatement détruits ainsi que tout ce qui se trouvait alentour. Il fallait impérativement condamner le couloir et obstruer cette section de la Mine.


  Le danger dune attaque des Moins-que-Rien était permanent. En ce monde, ces étranges entités issues du Rien pouvaient se présenter sous deux formes: soit ils revêtaient lapparence dune multitude de minuscules créatures, soit ils empruntaient celle dun monstre unique et terrifiant capable de tout détruire sur son passage. Il devenait alors primordial de combattre ce monstre et de le vaincre pour le renvoyer au Néant. Parfois, il séchappait et se réfugiait dans quelque Royaume Secondaire.


  En dépit de tous ces dangers, on continuait de forer. Sous le Palais, couloirs et galeries se multipliaient, sélargissant en conséquence. Ainsi le Gouffre senfonçait-il de plus en plus au cœur des Abysses.


  La construction de la voie ferrée était un ajout récent cest-à-dire trois cents ans à peine à léchelle du temps du Palais. Quatre jours suffisaient désormais pour remonter jusquau niveau premier des Confins Extrêmes dont, à dire vrai, il ne restait pas grand-chose. Les fouilles incessantes et prolongées ordonnées par Lord Mardi avaient petit à petit grignoté la majeure partie des possessions originelles de lAbominable au sein du Palais.


  Peu nombreux étaient les Autochtones autorisés à utiliser le chemin de fer. Pour la plupart, ils étaient condamnés à emprunter la servitude qui longeait la voie. Et cette descente ne durait pas moins de quatre mois.


  En fait, le train était destiné à lusage exclusif de Lord Mardi et de ses favoris. Locomotive et wagons hérissés de fils barbelés décourageaient et tenaient à distance intrus et autres resquilleurs. Pour plus de sûreté, on avait armé les chauffeurs de fusils lance-vapeur. Aussi les Autochtones, bien que presque immortels, y regardaient-ils à deux fois avant de tenter lexpérience, car la blessure infligée était non seulement longue à cicatriser mais terriblement douloureuse.


  La voie des airs était incontestablement plus rapide mais, comme lAbominable avait interdit lemploi des ailes, nen portant jamais lui-même, il était inutile dy songer.


  Il y avait une explication à cela. En effet leurs battements favorisaient la remontée des particules de Rien Primordial, entraînant une formation anarchique de Moins-que-Rien volants. Parfois ces mêmes battements généraient de fantastiques orages de Rien que Lord Mardi était le seul à pouvoir juguler.


  Dans un grincement de roues déchirant, le train sarrêta à quai en sifflant sept fois. La gare, dite dEn-Haut, était une réplique dun fort bel édifice de quelque monde des Royaumes Secondaires. Cétait lœuvre de lAbominable. En son heure, elle avait été magnifique.


  Malheureusement à la longue, fumées, escarbilles de charbon et résidus des forges et autres usines des Confins Extrêmes avaient eu raison des arches, des voûtes ainsi que du délicat travail de sculpture des pierres blanches. Lensemble avait été recouvert dun poussier gluant et noirâtre.


  Le Rien Primordial avait également attaqué la pierre en y perçant de minuscules trous semblables à ceux que forent les vers dans le bois. Et, si la Gare Centrale tenait encore debout, ce nétait que grâce aux réparations effectuées par lAbominable lui-même avec laide de sa Clef. En effet, Lord Mardi était le détenteur de la Clef Seconde, cette même Clef quil aurait dû remettre à un Héritier légitime dix mille ans auparavant, mais quil avait choisi de conserver, bafouant ainsi une clause du Testament de la Grande Architecte, créatrice du Palais et des Royaumes Secondaires.


  Ce Testament ne figurait pas au premier rang des préoccupations de Lord Mardi. Il avait été déchiré en sept fragments, et chacun dentre eux avait été soigneusement caché dans lespace et le temps. LAbominable lui-même en avait dissimulé la seconde clause. Il avait apporté un tel soin à lopération quil était persuadé que jamais personne ne saurait le retrouver.


  Et voilà quon venait de lui apprendre que le premier fragment avait non seulement réussi à senfuir mais encore à désigner un Héritier légitime, lequel héritier avait, fait inimaginable, vaincu maître Lundi dont il avait aussitôt endossé les pouvoirs!


  Ce qui le mettait, lui, Lord Mardi, le prochain sur la liste.


  La mine renfrognée, il contempla un instant la lettre quil tenait dans sa main gantée, puis quitta son compartiment. Derrière lui, les émissaires porteurs de la sombre nouvelle attendaient sa réponse.


  Lord Mardi relut attentivement un certain passage de la missive. LHéritier en question, originaire des Royaumes Secondaires, sappelait Arthur Penhaligon. Il venait de la Terre pour être plus précis. Une planète des plus intéressantes, berceau dartistes de renom dont lAbominable avait à maintes reprises recopié les œuvres. Cétaient des «humains», du moins ainsi se nommaient-ils eux-mêmes. De tous les êtres créés par la Grande Architecte, dans et hors du Palais, ils étaient incontestablement les plus doués et les plus susceptibles de rivaliser dintelligence avec Elle.


  LAbominable émit quelques grognements désapprobateurs puis froissa le papier. Il détestait quon lui rappelle son inaptitude à créer, trop conscient quen matière artistique il nétait capable que dimiter ou de copier. Certes, un regard attentif lui suffisait pour reproduire nimporte quel ouvrage à partir de Rien Primordial… Parfois même, il se montrait capable dassembler ingénieusement deux objets intéressants. Mais, sans modèle, il était perdu.


  Monseigneur!


  Le salut émanait du plus grand des deux messagers. Cétaient des Autochtones. Ils étaient néanmoins fort différents de leurs congénères des Confins Extrêmes: ils dépassaient dune bonne tête les esclaves de Lord Mardi dont les visages noircis de suie étaient tavelés par les fines particules du Rien Primordial. Les malheureux se pressaient en troupeau vers les wagons pour y décharger les gigantesques tonneaux cerclés de bronze remplis du Rien Primordial qui, une fois transformé en matériau de base, acier, argent ou autre métal, serait travaillé dans les usines et fonderies de lAbominable. Lord Mardi en personne semployait de temps à autre à façonner de merveilleux et délicats objets pour les revendre aux habitants aisés du Palais.


  Dordinaire vêtus de loques infâmes sous leurs tabliers grossièrement rapiécés, les serviteurs de lAbominable étaient souvent bossus, difformes et contrefaits et arboraient généralement des mines de chiens battus.


  Bien différents étaient nos deux messagers. Droits comme un i, arrogants et fiers dans leur redingote noire ouverte sur leur chemise blanche immaculée, ils portaient une cravate rouge carmin dun ton légèrement plus clair que celui de leur gilet de soie. Lensemble était complété par un haut-de-forme dont le tissu brillant reflétait les lueurs projetées par les becs de gaz espacés le long du quai. La lumière ambiante était si faible quil était quasi impossible de discerner leurs traits.


  Enchanté dêtre plus grand que ses visiteurs qui pourtant ne mesuraient pas moins de deux mètres, lAbominable ricana. Ses propres subalternes étaient petits et difformes en raison de leur exposition prolongée au Rien. Mais pas lui. LAbominable senorgueillissait dêtre aussi mince quun athlète capable de courir une journée durant puis de remonter à contre-courant une série de rapides. Dans le domaine vestimentaire, faisant fi des tenues à la mode, il favorisait pourpoint et pantalons de cuir qui mettaient en valeur sa puissante musculature. Quant à ses mains, il les dissimulait aux yeux de tous sous des gantelets de mailles métalliques aux poignets frangés dor. Quil travaille ou non, jamais au grand jamais il ne les ôtait.


  Jai pris connaissance de cette missive, grommela lAbominable. Et, pour être franc, peu me chaut qui règne sur le Bas-Palais ou en nimporte quel autre lieu du Palais: je suis le maître des Confins Extrêmes et il en sera ainsi à jamais.


  Mais le Testament…


  Pour ma part, jai résolu le problème. Mille fois plus efficacement que ce fainéant de Lundi. Je nai rien à me reprocher à ce sujet.


  Ce nest pas lavis de celui qui nous envoie.


  Vraiment?


  LAbominable Mardi fronça les sourcils ou du moins ce qui en restait, cest-à-dire une longue cicatrice qui lui barrait le front.


  Sauriez-vous quelque chose que jignore?


  Monseigneur, nous connaissons un moyen de conquérir le Bas-Palais et danéantir cet Arthur Penhaligon… Grâce à une faille dans le Contrat.


  Notre Contrat? interrogea ombrageusement lAbominable. Jespère bien que vous ne faites pas allusion à quelque sotte manœuvre qui autoriserait Mercredi ou ce benêt de Vendredi à revendiquer mes propriétés!


  Non! Bien sûr que non… Ce défaut de la cuirasse, vous seul pouvez en tirer bénéfice. Nous savons parfaitement que toute association entre les sept Curateurs ou implication dans les affaires des uns ou des autres est interdite. Mais, dans léventualité dune réclamation légale auprès du Bas-Palais et de la Clef Première, cela ne concernerait plus que vos biens propres.


  Le maître des Confins Extrêmes fut prompt à saisir la portée des propos de lémissaire: sil pouvait prouver dune manière ou dune autre quArthur Penhaligon était son débiteur, il serait alors en droit de réclamer la Clef Première ainsi que le paiement intégral de la dette.


  Le maître Lundi précédent ne vous devait-il pas pléthore de miliciens?


  Certes! Et bien dautres marchandises… Autant dobjets rares et exquis, ainsi que du matériel des plus ordinaires.


  LAbominable Mardi esquissa une grimace.


  Jusquà présent je nai reçu aucun paiement du Bas-Palais, que ce soit en espèces sonnantes et trébuchantes ou en esclaves susceptibles de travailler dans mes galeries.


  La dette nayant pas été honorée, vous êtes en droit de réclamer les avoirs de votre débiteur. Si vous avez déjà demandé la saisie des biens de maître Lundi et que la Haute Cour des Jours ait ordonné la remise de la Clef Première entre vos mains, alors…


  Le message était on ne peut plus clair! Sil avait réclamé son dû avant la chute de maître Lundi, alors le jeune Arthur serait devenu de ce fait lhéritier de la dette…


  Mais je nai effectué aucune démarche. En toute bonne foi, la Cour des Jours ne peut…


  De sa poche intérieure, le plus âgé des émissaires sortit un rouleau de parchemin qui se déroula aussitôt de lui-même jusquà atteindre les dimensions dune carpette. Couvert dinscriptions en lettres dor, il comportait plusieurs sceaux de cire arc-en-ciel aux couleurs changeantes.


  Vous avez de la chance. Il se trouve que la Cour des Jours a tenu séance juste avant la chute du précédent maître Lundi. Jai lhonneur et limmense joie de vous annoncer, monseigneur, que vous avez gagné votre procès. Vous pouvez en toute légalité réclamer votre dû à lHéritier du Bas-Palais, partout dans lespace et le temps, y compris dans les Royaumes Secondaires.


  Il fera appel, jen suis persuadé! grommela lAbominable en semparant néanmoins du document.


  Cest déjà chose faite, monseigneur.


  Dun étui en argent, le messager sortit un cigare de Manille, lalluma à la flamme longue et bleue de son index, en inspira une longue bouffée puis souffla. Une traînée de fumée gris argenté se fraya un chemin dans latmosphère noirâtre et charbonneuse.


  Pour être précis, cest le régisseur du Bas-Palais qui en a pris linitiative. Il sagit de la clause première du Testament, jusquà présent connue sous le nom de lUltime Volonté. À ce sujet, elle souhaite désormais quon lappelle dame Prima. Nous pensons que le sieur Arthur nest pas au courant de cette nouvelle disposition.


  LAbominable laissa échapper un grognement:


  Je nai aucun goût pour toutes ces tracasseries légales.


  Parlant pour lui-même, il se caressait le menton de sa main gantée de métal.


  Pourtant, ce qui est arrivé au Bas-Palais pourrait fort bien se reproduire chez moi. Malheureusement, je ne compte que trois signatures des Jours-à-Venir sur ce document.


  Apposez la vôtre, ainsi cela en fera quatre, donc la majorité. Vous obtiendrez ainsi la maîtrise du Bas-Palais.


  Lord Mardi lança un regard interrogateur au messager.


  Est-ce à dire que je pourrai garder la Clef Première? Cest un dû, en quelque sorte.


  Bien entendu. Plus ce que vous choisirez de prélever dans les Royaumes Secondaires.


  Un sourire fugitif éclaira le visage de lAbominable. Ainsi, outre la Clef, il hériterait de tous les biens du jeune Arthur!


  Et nul ne pourra maccuser dintervention illégale dans les affaires des Royaumes Secondaires? Quoi que jy fasse?


  En ce qui nous concerne, il ny aura aucun problème. Vous pourrez aller sur terre et agir à votre guise pour récupérer votre créance. Il serait néanmoins souhaitable de… enfin… déviter pillages ou actions par trop visibles. Sachant cela, vous navez rien à craindre sur le plan juridique.


  Lord Mardi abaissa son regard vers le parchemin. De toute évidence, laffaire le tentait. Dans ses yeux luisait une lueur étrangement brillante, tout comme sils reflétaient déjà quelques pépites dor. Finalement, il obtempéra et apposa son pouce ganté sur le document. Un éclair doré en jaillit et un quatrième sceau se matérialisa à côté des trois autres, son ruban arc-en-ciel décrivant une trace lumineuse sur le parchemin.


  Les deux émissaires applaudirent discrètement. Surpris et curieux, les esclaves interrompirent momentanément leur ouvrage jusquà ce que les coups des surveillants les rappellent à lordre. LAbominable Mardi glissa la missive dans son gantelet gauche. Le document rétrécit au fur et à mesure jusquà atteindre la taille dun timbre-poste aisément caché dans le revers de son poignet.


  Il reste toutefois un léger détail, susurra le second messager, resté jusque-là silencieux.


  Celui qui venait de parler semblait soudain plus joyeux et moins réservé.


  Un tout petit détail, insista-t-il en souriant.


  Comme il navait pas encore ouvert la bouche, quelques-uns des esclaves sursautèrent vivement. Pourtant sa voix était des plus douces et mélodieuses.


  Si nous en croyons nos informateurs, certains de vos mineurs sont actuellement en train de colmater une fissure ouverte sur le Rien Primordial, nest-ce pas?


  Cette affaire est réglée! répondit sèchement Lord Mardi. Nul intrus ne saurait pénétrer dans les Confins Extrêmes! Jignore ce qui se passe dans le reste du Palais, mais chez moi je domine parfaitement la situation. Dailleurs, je connais le Rien Primordial mieux que quiconque!


  À demi masqués sous lombre de leur chapeau, les messagers se lancèrent un regard de connivence, si bref quil échappa à lattention de lAbominable Mardi.


  Votre maîtrise du Rien Primordial est de notoriété publique, monseigneur, remarqua obséquieusement le premier messager. Nous souhaiterions tout simplement pouvoir glisser quelque chose dans le passage avant quil ne soit définitivement condamné.


  Un tout petit rien…, insista son compagnon qui sortit un morceau de tissu de sa poche.


  Cétait apparemment un minuscule carré de coton, parfaitement propre et blanc. Pourtant, à y regarder de plus près et en utilisant une loupe, on aurait pu y voir quelques lignes calligraphiées à lencre couleur argent terni, et aussi fines que des fils de soie.


  Perplexe, Lord Mardi grimaça.


  Et pour quelle raison?


  Une simple fantaisie de notre maître.


  Une sorte dexpérience, une précaution, lidée dun…


  Il suffit. Donnez-moi plus de précisions sur ce bout de tissu.


  Cest une poche, expliqua le plus âgé des deux émissaires. Enfin, ce fut une poche, en dautres temps… Une poche de chemisette, malencontreusement arrachée dun uniforme.


  Taratata! Balivernes et billevesées, sexclama Lord Mardi qui subtilisa lobjet de la discussion et le glissa dans le revers de son gantelet droit. Ne serait-ce que pour faire cesser votre verbiage, je vais obtempérer. Oust… Retournez donc à vos divertissements futiles.


  Respectueusement, les messagers sinclinèrent puis tournèrent les talons, fendant la file des esclaves de lAbominable. Comme cétait lusage, les ascenseurs étaient soigneusement gardés par des surveillants choisis parmi les serviteurs les plus dévoués de Lord Mardi. Sous leur manteau de cuir sombre, ils portaient un plastron de bronze et leur visage était dissimulé sous un masque pointu dapparence terriblement porcine. En outre, ils étaient armés de fusils à vapeur et dépées à large lame. Ils semaient la terreur. Pourtant, dans le cas présent, les serviteurs de lAbominable sinclinèrent respectueusement sur le passage des deux émissaires.


  Lord Mardi observa attentivement leur départ. Les portes de lascenseur claquèrent bruyamment et un éclair aveuglant déchira latmosphère, parfaitement visible au-delà du toit délabré de la gare avant de se dissoudre au niveau de la voûte des Confins Extrêmes, à plus de deux kilomètres au-dessus de sa tête.


  Monseigneur, devons-nous nous mettre en route immédiatement? senquit un Autochtone en sinclinant.


  Trapu et barbu, large dépaules, il portait un tablier de cuir moins grossier et plus propre que ceux de ses congénères. Il tenait à la main un carnet relié de cuir ainsi quune plume doie. Son compagnon, accroupi à ses côtés, lui présentait un encrier dans la paume de sa main.


  Avec leur nez camus et leurs yeux pers profondément enfoncés dans les orbites, ils se ressemblaient comme des frères. En réalité, ces individus très particuliers étaient au nombre de cinq, dont trois en service permanent à la Gare Centrale.


  On les appelait les Grotesques de lAbominable Mardi. Ce dernier les avait façonnés en refondant trois Autochtones qui, en dautres temps, avaient été ses Midi, Crépuscule et Aube. À partir de ces trois personnages, Lord Mardi avait conçu sept créatures hybrides.


  Je dois retourner à mon ouvrage, déclara lAbominable. Trop de Rien Primordial séchappe du point13 sud-ouest et je suis seul capable den endiguer le flot. Néanmoins quelquun doit se charger de mettre au pas cet Arthur Penhaligon et obtenir son abdication. Il me faut absolument mettre la main sur la Clef Première pour en récupérer les pouvoirs. Yan, jai besoin de toi ici et, comme Tan est de service au fond de la Mine, ce sera donc toi, Tethera.


  Le Grotesque accroupi, porteur de lencrier, opina du chef.


  Emmène Methera. À vous deux, vous devriez aisément venir à bout du garçon. Mais attention! Suivez scrupuleusement la procédure officielle comme nous lavons fait en 1929 et ne mappelez quen cas dextrême urgence. Sinon, les frais de communication seront déduits de vos appointements. Utilisez le télégraphe: cest plus économique.


  Tethera acquiesça dun nouveau hochement de tête.


  Un sourire matois se dessina sur les lèvres de Lord Mardi.


  Si par hasard vous imaginez un moyen denrichir nos collections, nhésitez pas.


  À propos de ce morceau de tissu? Je veux dire de cette poche… Comptez-vous réaliser le souhait du messager et de son maître? Si je puis me permettre, je pense que cest un subterfuge de sorcier.


  Probablement un sortilège destiné à conjurer un clone ou un sosie mange-esprit, répondit Lord Mardi en mordillant machinalement son gantelet.


  Néanmoins interdit par la loi et même par la coutume, insista Yan.


  Quimporte! Ce nest pas mon problème. Même si les lois anciennes me concernent dune certaine façon, toutes ces spéculations ne sont que perte de temps, et un temps précieux. En route… Et toi, mets la vapeur! ajouta-t-il à lintention du chauffeur de la locomotive.


  Et aussitôt les surveillants de sagiter, de frapper du plat de leurs épées sur le dos des esclaves occupés à décharger les derniers barils de Rien Primordial. Dautres serviteurs se faufilèrent prestement entre les fils barbelés afin de déconnecter les tuyaux deau, pendant que la horde dAutochtones crasseux et difformes sactivait à pousser les dernières brouettes de charbon jusquà la locomotive.


  Lord Mardi retourna vers le wagon de tête, suivi de près par Yan. Tethera séloigna dans la direction opposée, vers la sortie principale de la Gare Centrale. Ce passage nétait pas seulement une imposante ouverture sur les ateliers et autres commerces des Confins Extrêmes mais, pour les rares privilégiés qui connaissaient la formule magique, cétait une voie vers la Porte Principale donnant sur les Royaumes Secondaires.


  Et en particulier sur la planète Terre: le monde du jeune Arthur Penhaligon.


  Chapitre 1


  Arthur se précipita vers sa chambre où la sonnerie insistante du téléphone tintait de plus en plus fort. Bien que conscient que sa famille ne pouvait lentendre, il se sentait très mal à laise. Il ne pouvait imaginer une seconde que la première clause du Testament, plus souvent appelée lUltime Volonté, ou même simplement lUltime, le relance de sitôt. Il y avait à peine huit heures quil avait vaincu maître Lundi, endossé la responsabilité du Bas-Palais et accepté les pouvoirs de la Clef Première. Dailleurs, dans la foulée, il avait remis le tout à lUltime qui en retour lui avait promis de se conduire en parfait régisseur et de le laisser en paix au moins pour les cinq ou six ans à venir. Et non pas pour quelques malheureuses petites heures!


  En outre, quinze minutes à peine sétaient écoulées depuis quArthur avait envoyé le Purificateur en mission pour éradiquer lépidémie de peste narcotique qui, sans cette intervention, aurait anéanti des milliers sinon des milliards dindividus. Après tout, il avait sauvé la Terre… Allait-on enfin le laisser dormir dun sommeil réparateur bien mérité?


  Apparemment, ça nen prenait pas le chemin. Furieux, le jeune garçon pénétra dans sa chambre, attrapa le coffret recouvert de velours cramoisi que lUltime lui avait remis et en arracha le couvercle. Aucun fil ne reliait à une quelconque prise le téléphone antédiluvien, un de ces vieux modèles équipés dun écouteur séparé. Arthur savait pertinemment que cela navait aucune importance. Il porta vivement le combiné à son oreille.


  Arthur?


  Il reconnut lintonation rauque de batracien que lUltime Volonté avait toujours conservée, même quand elle sétait transformée en femme, ou tout au moins en un être vaguement similaire.


  Évidemment, cest moi. Que me voulez-vous?


  Je crains bien dêtre porteuse de mauvaises nouvelles. Depuis votre départ, il y a six mois…


  Six mois! Arthur sursauta, à la fois inquiet et agacé.


  Je vous signale que je suis de retour depuis moins dune journée et quil est un peu plus de minuit. Nous sommes donc mardi matin.


  Seul le Palais donne le temps réel. Dans les Royaumes Secondaires la mesure en est des plus aléatoires, fit la voix soudain aussi claire que si elle eût été dans la chambre dArthur. Bon, comme je vous le disais, il sagit de mauvaises nouvelles. Lord Mardi a trouvé une faille dans le Contrat, un document interdisant lingérence des Curateurs dans les affaires internes. Et, probablement avec laide de quelques-uns des Jours-à-Venir, il a déposé une plainte auprès du Bas-Palais et de la Clef Première. Il nous réclame le paiement de différents achats effectués par maître Lundi. Il sagit dune dette qui court depuis quelques milliers dannées.


  Quels achats?


  Oh, des robots métalliques, des pièces pour ascenseurs, des théières, des presses à imprimer, toutes sortes de bricoles. Normalement léchéance tombe au prochain millénaire, pas avant trois cents ans en tout cas. Mais le problème est que lAbominable Mardi peut en toute légalité réclamer son dû car il semblerait bien que Lundi ait pris lexécrable habitude de négliger les délais.


  Alors, payez… Avec votre monnaie… enfin, ce que vous utilisez dordinaire. Ainsi la plainte naura plus lieu dêtre.


  Cest-à-dire que normalement nous réglons dans lune des monnaies du Palais. Elles sont au nombre de sept. Pour mémoire, celle du Bas-Palais est le doublon dor qui vaut trois cent soixante billions dargent. Les pièces intermédiaires étant…


  Épargnez-moi les détails, je vous prie. Pourquoi ne réglez-vous pas la dette avec ces doublons ou nimporte quelle autre de vos monnaies?


  Nous nen avons plus. Ou si peu, répondit faiblement lUltime. Notre comptabilité est une véritable catastrophe. Maître Lundi na apparemment jamais signé les ordres de paiement pour les prestations dues par le Bas-Palais. Ainsi, durant son commandement, aucune rentrée na-t-elle été enregistrée.


  Arthur ferma les yeux. Voilà quon lui parlait, à lui, «dune comptabilité catastrophique», quelque part dans une galaxie, au fin fond dun univers dont dépendait la survie de la création tout entière!


  Écoutez! Je vous ai nommé régisseur. Occupez-vous de ça et laissez-moi tranquille pendant au moins six ans, comme nous en avons décidé.


  Mais cest ce que je fais, rétorqua sèchement lUltime Volonté. Nous avons fait appel, cherché des emprunts et tout et tout, histoire de gagner du temps. Il nen reste pas moins quen cas de procès nos chances sont minimes sinon nulles. Il faut aussi que je vous prévienne… LAbominable a dores et déjà obtenu lautorisation de se rembourser sur vos fonds propres, cest-à-dire ceux de votre famille, de votre pays, de la Terre entière si besoin est.


  Quoi!


  Il nen croyait pas ses oreilles. Et dire quil naspirait quà retrouver son lit!


  Sur ce point précis, les opinions divergent, poursuivit lUltime. Mais le montant de la dette est indiscutable. En additionnant les intérêts cumulés depuis sept cent vingt-deux ans, la somme nest pas insignifiante. Treize millions de doublons, chacun pesant un gnome dor pur, ce que vous appelez des onces, ce qui fait huit cent douze mille cinq cents colosses, soit environ trois cent soixante-trois de vos tonnes…


  Et ça fait combien en dollars? Presque quatre cents tonnes dor!


  Arthur était effondré.


  Cest notre monnaie. Je ne connais pas votre système. De toute manière, Lord Mardi naccepte que lor. Rien en provenance des Royaumes Secondaires. Tout au plus considérera-t-il loffrande de quelques œuvres dart quil pourrait éventuellement recopier afin de les vendre aux Autochtones du Bas-Palais. Possédez-vous des œuvres dart?


  Bien sûr que non! sécria Arthur.


  Ces derniers temps, il respirait si bien quil avait pensé être débarrassé à jamais de son asthme. Mais, à ce moment précis, il ressentit à nouveau un point douloureux dans la poitrine, accompagné du pincement familier annonciateur dune crise. Il nota cependant que ce nétait que dun côté.


  «Pas de panique, se dit-il. Je dois absolument garder mon calme.»


  Quest-ce que je peux faire? demanda-t-il, attentif à ne pas hausser le ton. Y a-t-il un moyen de contrecarrer les projets de lAbominable Mardi?


  Oui, il y en a bien un… Mais pour ça, il faudrait que vous reveniez ici, et alors il vous suffirait…


  À ce point de la conversation, le son faiblit. Une voix étrangère couvrit les crachotements du téléphone:


  Ici lopérateur. Sil vous plaît, insérez une pièce de deux doublons et une de six billions afin de poursuivre la communication.


  Arthur entendit à peine la réponse de lUltime. Sa voix maintenant lointaine se perdait dans lespace:


  Je nai plus de monnaie, mettez ça sur notre compte.


  Crédit refusé. Le compte a été résilié sur ordre de la Haute Cour des Jours. Insérez deux doublons et six billions. Attention, je coupe… Cinq, quatre, trois…


  Arthur! Venez vite, implora la voix de lUltime, quasi inaudible.


  Deux… Un… Terminé. Merci.


  Loreille collée à lécouteur, Arthur attendit un moment. En vain. Terminé. Il ny avait même plus de tonalité. Tout ce quil entendait, cétait sa propre respiration courte et sifflante, comme celle dun petit animal prisonnier dans sa cage thoracique. Ou plus exactement dans son poumon droit, ce qui était pour le moins étrange étant donné que seul le gauche avait été transpercé par laiguille des heures lors de son combat mortel contre lex-maître Lundi.


  Trois cent soixante-trois tonnes dor!


  Il sallongea sur son lit pour réfléchir. Comment lAbominable Mardi allait-il sy prendre pour récupérer son dû? Allait-il envoyer des Rapporteurs? Ou des créatures issues du Rien? Et si cétait le cas, seraient-elles à nouveau porteuses dune terrible épidémie?


  Arthur gisait sur son lit, exténué et incapable de trouver les réponses aux questions qui se bousculaient dans sa tête…


  «Je dois me lever. Trouver une solution. Chercher dans lAnthologie, élaborer un plan, le coucher sur papier. Aujourdhui: mardi. Il ny a pas une seconde à perdre car cest le seul jour de la semaine où lAbominable peut sinfiltrer dans notre monde! Lui ne perdra pas son temps. Je dois agir… Vite… Il faut…»


  Arthur séveilla en sursaut. Par la fenêtre, les rayons du soleil pénétraient à flots dans la chambre. Pendant quelques secondes, le garçon eut du mal à reprendre pied. Peu à peu, les brumes du sommeil seffilochèrent. Il avait dormi! Et voilà quil était plus de dix heures du matin…


  Un mardi!


  Il sauta au bas de son lit. Après la peste et lincendie de la veille, il était hors de question daller en cours. Mais ce nétait pas le plus important. Pendant son sommeil, lAbominable avait eu tout loisir dagir. Arthur devait absolument découvrir ce qui se tramait.


  Au rez-de-chaussée, il ny avait apparemment personne. Du studio parvenaient les échos dun morceau de musique, preuve que son père adoptif jouait encore toutes portes ouvertes. Arthur vérifia le tableau électronique sur la porte du réfrigérateur: sa mère était au laboratoire de lhôpital, son frère Éric à lentraînement de basket et souhaitait nêtre pas dérangé. Aucun message de sa sœur Michaëla. Conclusion: elle était encore au lit.


  Arthur alluma le poste de télé pour regarder les informations. On continuait de gloser sur la miraculeuse disparition de la peste narcotique, la découverte de la structure génétique du virus et son éradication immédiate, ainsi que la sortie du coma de patients que lon croyait destinés à une mort certaine. Le commentateur évoqua rapidement lincendie du collège. Bizarre incendie dailleurs, il semblait que les flammes naient détruit que les livres de la bibliothèque, avec une telle intensité que même les rayonnages métalliques avaient fondu. Apparemment, les bâtiments navaient pas trop souffert et le feu sétait éteint de lui-même. «Probablement à linstant précis où jai pénétré dans lenceinte du Bas-Palais», pensa-t-il.


  La ville était encore en quarantaine. Néanmoins, intra-muros, la population était autorisée à circuler librement «pour régler les affaires urgentes» et les postes de contrôle gardés par des agents fédéraux étaient toujours actifs. Et si Arthur en croyait le ronronnement des hélicoptères, le cordon de surveillance aérienne était encore en place.


  Aucune nouvelle suggérant une éventuelle intervention de lAbominable. Arthur coupa lémission et sapprocha de la fenêtre. Rien danormal. La rue était déserte. À lexception toutefois de deux individus occupés à installer un panneau «VENDU» sur la pelouse des voisins den face. «Voilà qui est étrange, songea Arthur. Surtout si lon considère latmosphère de fin du monde qui règne sur la ville.»


  Il regarda plus attentivement. Une voiture chic et chère, du style de celles quutilisent les agents immobiliers, était garée devant la maison. Les deux hommes portaient des costumes sombres très ordinaires. Soudain, sa vue se brouilla. Il se frotta les yeux. Les deux agents immobiliers étaient en fait des êtres étranges, petits et contrefaits, avec des bras démesurés qui atteignaient presque leurs genoux. Lun deux était bossu.


  Arthur fronça les sourcils. Était-il victime dune vision? Dun phénomène paranormal? Ces personnages portaient redingotes, hauts-de-chausse, sabots et tabliers de forgeron en cuir!


  Le garçon frissonna. Ces deux-là nétaient certainement pas des agents immobiliers, ni même des humains. Des Autochtones du Palais? Ou bien des entités arrachées au Rien?


  Les séides de lAbominable Mardi?


  Quel que fut le projet de ce dernier, il était en train de le mettre à exécution.


  Arthur monta les escaliers quatre à quatre jusquà sa chambre, empoigna lAnthologie et se précipita sur le balcon du dernier étage.


  Les deux personnages qui avaient fini de fixer le panneau «VENDU» en sortaient un second de leur véhicule. Arthur dut attendre quils aient achevé de le poser pour le lire. «PERMIS DE CONSTRUIRE CENTRE COMMERCIAL LA CLAIRIÈRE PROCHAINEMENT ICI.»


  «Un centre commercial dans notre quartier!»


  Arthur posa le livre sur ses genoux et scruta le visage des faux agents immobiliers. Puis, posant les mains à plat sur la couverture, il lui ordonna mentalement de souvrir. Normalement, il aurait dû utiliser la Clef, mais lUltime lavait assuré que quelques pages au moins lui seraient accessibles.


  «Qui sont ces types? Sont-ils au service de lAbominable Mardi? Et que nous prépare ce dernier?»


  Bien quil tentât de concentrer son énergie sur les deux individus, Arthur ne pouvait empêcher ses pensées de se bousculer dans sa tête.


  Le livre frémit sous ses paumes et souvrit soudainement. Si soudainement quArthur faillit tomber. Chaque fois, cétait la même chose, le livre triplait de volume et, même sil le savait, il en était toujours surpris.


  La page était vierge. Mais à cela aussi Arthur sattendait également. Une minuscule tache dencre se forma. Puis un trait. Puis deux. Et, glissant de nulle part, apparut lesquisse du portrait des deux agents immobiliers. Cette fois, ils nétaient plus en costume de ville. Non. Ils étaient représentés tels quArthur les avait entrevus après sêtre frotté les yeux: redingotes, tabliers de cuir, etc. En outre, ils brandissaient de lourdes masses et portaient une barbe taillée en double pointe.


  Une plume invisible commença à courir sur le papier; comme cela sétait produit auparavant, elle utilisait une calligraphie étrange presque immédiatement remplacée par lalphabet familier. Néanmoins la typographie demeurait très archaïque.


  


  Aussitôt après lépisode de la Lacération du Testament, Lord Mardi, dit lAbominable, sest engagé dans une série dactions gravement préjudiciables pour les Confins Extrêmes placés sous sa juridiction. Ainsi, au plus profond de la gigantesque sphère creuse connue sous le nom de Gouffre jaillissait une source venue des Abysses. Ladite source apportait en surface, régulièrement et de façon très contrôlée, une effervescence de Rien Primordial que lAbominable nhésitait pas à utiliser comme matériaux de base à lusage dartisans mineurs, tout en se réservant la possibilité de sen servir pour fabriquer ou mouler nimporte quelle œuvre dart, recopiant ainsi les travaux de la Grande Architecte ou même les ouvrages créés dans les Royaumes Secondaires. Le problème étant que, plus il fabriquait de faux, plus il désirait en augmenter la production afin de les vendre aux Autres Jours ou même aux Autochtones.


  Limité par la faible quantité de Rien affleurant en surface, lAbominable décida de forer. Le premier forage fut suivi dun second, puis dun troisième, puis ce furent une succession de tunnels jusquà ce que les soubassements des Confins Extrêmes se soient transformés en un entrelacs de mines et de galeries qui, telles des blessures hideuses, menaçaient les fondations du Palais.


  Afin de parachever son œuvre, Lord Mardi embaucha les Autochtones du Palais et de plus loin encore, les empruntant aux Autres Jours en lieu de paiement de créances diverses. Ce fut ainsi que nombre dAutochtones avaient été réduits en esclavage sans aucun espoir de libération.


  Pour surveiller ces légions de travailleurs, Lord Mardi avait eu besoin daugmenter les effectifs dintendants, de contremaîtres et de surveillants. Ce fut alors que, bafouant toutes les lois du Palais, il décida de refondre ses Aurore, Midi et Crépuscule en sept personnages: Yan, Tan, Tethera, Methera, Pits, Sethera et Azer.


  On les appelle les Grotesques de Lord Mardi. Ils sont tous contrefaits. Rien détonnant à cela puisque lAbominable ne peut que recopier maladroitement les œuvres de la Grande Architecte.


  Le croquis que vous voyez représente Tethera et Methera. Le premier est obséquieux et doucereux en paroles, mais agressif et mauvais en action. Methera est silencieuse et cruelle. Elle ne parle que pour blesser et se délecte des souffrances dautrui.


  Comme cest le cas chez les Grotesques, ils ont plus de pouvoirs que la plupart des Autochtones. Néanmoins, ils sont moins puissants que les Aube, Midi et Crépuscule. Prendre garde à ne pas se trouver à proximité de leur souffle… Et gare au poison prêt à jaillir de leur pouce.


  En dépit des manipulations de lAbominable, les Grotesques ne sont que des esclaves. Ils le servent aveuglément tout comme un chien obéit au maître le plus cruel. Leur cœur est plein dune haine mêlée de crainte et dorgueil.


  


  Arthur glissa un œil vers les Grotesques. Ils en avaient fini avec le premier panneau et sactivaient à en planter un second. Il fronça les sourcils.


  «Comment ont-ils pu acheter une maison aussi rapidement? Vont-ils réellement construire un centre commercial? Ou bien souhaitent-ils simplement meffrayer?»


  Les deux émissaires de lAbominable étaient maintenant sur la pelouse et y installaient un nouveau panneau. Arthur nen croyait pas ses yeux. Il considéra un instant lidée de jeter quelque objet sur les intrus. Manifestement, cela ne pourrait suffire à les arrêter. Les Grotesques étaient des Autochtones et rien sur cette terre ne saurait les arrêter. Arthur aurait pu en jurer.


  Pourtant, il devait agir.


  Le garçon referma lAnthologie et empocha le livre qui, brusquement, retrouva sa taille normale. Arthur sélança dans les escaliers.


  Personne navait le droit de détruire sa maison. Surtout pour y construire un centre commercial!


  Chapitre 2


  Arthur dévala lescalier à vive allure. Dans le studio de son père la musique sétait tue. Il entendit claquer la porte dentrée. Bob avait certainement aperçu les Grotesques. Arthur tenta de lavertir du danger: «Papa! Surtout ne sors pas», voulut-il crier. Mais de sa gorge ne sortit quun souffle rauque.


  Dun bond, il sauta les cinq dernières marches, si vivement quil faillit tomber. Reprenant son équilibre, il fonça vers la porte dentrée quil ouvrit juste à temps pour voir son père avancer dun pas décidé vers les Grotesques. Jamais de sa vie Arthur navait vu Bob aussi furieux.


  Mais que faites-vous sur ma pelouse? vociféra-t-il.


  Papa, je ten supplie, reviens!


  Sil lentendit, tout à sa fureur, Bob nen tint absolument pas compte.


  Dun bloc, Tethera et Methera firent volte-face. Un jet de fumée grise jaillit de leur bouche ouverte, enveloppant Bob dune nuée opaque.


  Linstant daprès, il vit son père, toujours debout, calme, figé et muet comme une statue. Puis, se grattant le crâne dun air dubitatif, il tourna les talons, dépassa Arthur sans le voir, les yeux dans le vague.


  Que lui avez-vous fait? hurla Arthur.


  Comme il regrettait la présence rassurante de la Clef Première, surtout sous son apparence dépée! Il en aurait volontiers transpercé les Grotesques, sans autre forme de procès. Malheureusement, il ne lavait plus! Linstinct de survie le poussa à rester prudemment sur le pas de la porte, hors de portée de cet étrange brouillard gris envoyé par les Grotesques.


  Tethera et Methera firent une révérence en direction dArthur. Plutôt discrète, nota celui-ci. Quelques centimètres à peine.


  Nos hommages, Lord Arthur, maître Lundi, chef tout-puissant du Bas-Palais, salua Tethera dune voix étonnamment douce et mélodieuse. Monsieur votre père ne court aucun danger. Nous avons seulement utilisé le Souffle Gris, le brouillard de lOubli. Il se dissipera dans un instant. Lemploi du Souffle Noir, le brouillard de la Mort, est rare. Nous lutilisons le moins souvent possible. À moins dy être contraints… Bien évidemment!


  À moins dy être contraints…, reprit suavement en écho Methera.


  Derrière les sourires, la menace était claire comme de leau de roche.


  Retournez au Palais, ordonna Arthur dune voix quil voulait ferme et autoritaire.


  Sans grand succès car ses paroles se perdirent dans le sifflement rauque de sa respiration altérée par sa descente trop rapide de lescalier.


  Selon la Loi Originelle, vous navez aucun droit de venir ici! Retournez doù vous venez.


  De toute évidence, Arthur avait gardé quelque trace de lautorité conférée par la Clef car aussitôt, les traits déformés par la colère, les deux Grotesques reculèrent de quelques pas.


  Oust! Filez! Hors de ma vue! insista-t-il en levant un bras menaçant.


  Les Grotesques esquissèrent un nouveau semblant de retraite. Mais, presque aussitôt, sarrêtèrent pile. Conscients des limites dArthur, ils comprenaient que ce dernier navait plus le pouvoir de les renvoyer au Palais. Seulement celui de les déstabiliser. Saisissant deux mouchoirs douteux apparus de nulle part, ils sépongèrent le visage.


  Lord Mardi est notre seul maître. Et nous sommes ici pour reprendre ce qui lui est dû. Il nest pas écrit que laffaire doive tourner au désastre pour vous ou les vôtres, Lord Arthur… Dès que vous aurez signé ce document, nous repartirons.


  Signez, et nous disparaissons, insista Methera dans un souffle rauque.


  Tout en parlant, Tethera avait plongé la main dans la poche de sa redingote. Il en extirpa une longue et mince enveloppe blanc nacré. Le document voleta légèrement vers Arthur, comme porté par un serviteur invisible.


  Arthur prit délicatement lenveloppe, cependant que Methera lui présentait encrier et plume doie.


  Les Grotesques esquissèrent un pas en avant, Arthur, un pas en arrière.


  Je tiens à lire ce que je suis supposé signer.


  Derechef, les Grotesques avancèrent dun second pas.


  Inutile de vous donner cette peine, Lord Arthur, susurra Tethera dune voix maintenant cajoleuse. Cest un document tout à fait banal, un acte par lequel vous renoncez à la Clef Première et au commandement du Bas-Palais. Dès que vous laurez signé, notre maître Mardi effacera votre dette et ni vous ni les vôtres naurez plus rien à craindre de la justice. Votre vie reprendra son cours et vous serez tous aussi heureux quauparavant.


  Aussi heureux quauparavant…, conclut en écho Methera, un sourire complice au coin des lèvres.


  Nempêche que je tiens à le lire dabord, sobstina Arthur.


  Sans bouger dun pouce, il fit face aux Grotesques qui continuaient davancer. Arthur plissa le nez. Impossible de ne pas remarquer lodeur très spéciale qui émanait des émissaires de lAbominable. Assez semblable à celle dune forte pluie tombant sur une route fraîchement goudronnée. Pas franchement déplaisante mais tenace, avec une note légèrement âpre.


  Allons, finissons-en, menaça soudain Tethera avec un sourire maintenant mauvais.


  Pressons, ordonna Methera dune voix sifflante.


  Non! déclara Arthur.


  Du plat de la main qui avait été le plus en contact avec la Clef, il envoya valser Tethera. À ce contact, une décharge électrique bleue jaillit de la poitrine du Grotesque qui vacilla et se raccrocha à Methera pour ne pas perdre léquilibre. Titubant, les deux Autochtones reculèrent presque jusquà la chaussée.


  Se ressaisissant, ils tentèrent de retrouver quelque peu de dignité.


  De sa poche, Tethera sortit une montre ovale de taille imposante. À peine leut-il ouverte quelle se mit à sonner. Il en examina soigneusement le cadran.


  Midi, dernier délai! À la suite de quoi, nous mettrons en œuvre le processus de recouvrement total! hurla-t-il.


  Noubliez pas que le temps joue contre vous, Lord Arthur, siffla Methera. Dautant plus que nous poursuivons nos préparatifs!


  Tournant les talons, les Grotesques montèrent dans leur voiture dont ils claquèrent violemment les portières.


  Arthur regarda le véhicule séloigner sans bruit, pas même celui du moteur. Une trentaine de mètres plus loin, lengin sévanouit, comme aspiré dans le prisme dun arc-en-ciel.


  Arthur retourna lenveloppe dans sa main. Malgré son apparence lisse et nacrée, elle était légèrement gluante au toucher. Comment renoncer au commandement du Bas-Palais? Aux pouvoirs de la Clef Première? La lutte pour les obtenir avait été si rude! Mais sa famille devait-elle en payer le prix? Cétait impensable…


  Sa famille… Le garçon se retourna vivement, scrutant lintérieur de la maison. Et Bob? Tethera navait eu aucune raison de mentir… Néanmoins ce Souffle Gris semblait particulièrement nocif!


  Derrière la porte matelassée du studio, Arthur entendit le murmure dune conversation. Ce qui était plutôt bon signe. Comme elle était entrouverte, il passa la tête. Dune main, Bob tenait son téléphone pendant que, de lautre, il frappait nerveusement une touche du piano. Toujours la même note basse. Les effets du Souffle Gris semblaient avoir disparu. Mais, en prêtant loreille, Arthur saisit quelques bribes de la conversation et comprit aussitôt que les Grotesques, conformément à leur parole, poursuivaient leurs préparatifs.


  Comment, au bout de vingt ans, un groupe peut-il devoir plus de vingt millions à une maison de disques? vociférait Bob. Bon sang! Nous avons vendu plus de trente millions dalbums… Cest tout simplement inimaginable!


  Arthur séloigna discrètement. Les Grotesques lui avaient accordé une heure avant de procéder au recouvrement total. Quel que soit ce quils entendaient par là. Ces premières manifestations de leur action savéraient dores et déjà catastrophiques pour sa famille. Si cela continuait, peut-être seraient-ils un jour prochain tous à la rue, condamnés à vivre de la charité publique…


  Il se devait, il leur devait dintervenir, de les arrêter. Si seulement le temps ne lui était pas compté! Trouver un plan… Réfléchir à une solution… Gagner du temps…


  Le temps: bingo! Il tenait une partie de la solution. Il lui suffisait de retourner au Palais et dy passer une semaine ou plus, puis de réintégrer son univers quelques minutes terriennes après son départ!


  LUltime Volonté, le sieur Crépuscule (antérieurement le sieur Midi) pourraient le conseiller sur la conduite à tenir. Il y avait également Suzy…


  Larrivée de Michaëla interrompit ses réflexions. Elle descendait lescalier quatre à quatre en brandissant une feuille de papier. Et, pour une fois, sa mine défaite nétait pas due au manque de sommeil.


  Un problème? senquit timidement Arthur.


  Mon inscription à la fac vient dêtre annulée… Et ces abrutis men avertissent par e-mail! Dabord, jai pensé à une blague, un canular. Mais jai vérifié auprès de ladministration et aussi auprès dun de mes profs. Il paraît que luniversité est obligée de fermer et que les bâtiments vont être vendus pour combler le déficit financier. Ils auraient tout de même pu se fendre dune lettre et dun timbre! Papa! cria-t-elle en se précipitant dans le studio de Bob.


  Resté seul, Arthur examina de nouveau lenveloppe. Il hésita un moment avant de louvrir.


  Elle était vide. Mais le texte, comme dans les anciens aérogrammes, était écrit en caractères gothiques dun vert bilieux positivement écœurant, à lintérieur de lenveloppe même.


  Arthur le parcourut rapidement et ne fut pas surpris de voir que le contrat était à sens unique… et pas dans le sien.


  Dans un style alambiqué comme étaient généralement composés les documents en provenance du Palais, il y était exposé que Lord Arthur, en paiement des dettes du précédent maître Lundi, devait remettre le commandement du Bas-Palais ainsi que la Clef Première à Lord Mardi. «Les détails de la dette sont listés en annexe A.» Il ny avait pas un mot concernant les conséquences juridiques éventuelles pour Arthur et les siens. Aucune trace non plus de lannexe A. Mais à peine Arthur eut-il achevé la lecture de la première page que celle-ci se mit à vibrer. Un nouveau titre apparut ainsi que les détails des achats effectués par Lundi et sa fine équipe.


  


  9grosses{1} (1G.=144unités) de miliciens de métal, modèle standard.


  1douzaine de sentinelles de métal (partiellement payée) solde dû: 1/8 plus les intérêts.


  6grosses géantes (1G.G.=1278unités) de théières en argent: capacité 1quart.


  2pleines (1Pl.=24882unités) de plumes dacier, second choix.


  6grosses de roulements à billes pour grilles dascenseurs.


  2grosses géantes de barres dappui en bronze pour ascenseurs.


  1lac (1L.=100000unités) de carburant pour ascenseurs, livrés en réservoirs étanches.


  129miles de fils téléphoniques, connexion accélérée.


  1statue en bronze de maître Lundi. Travail exquis et délicat.


  77statues en bronze de maître Lundi. Qualité basique.


  10quintaux de poissons en bronze, ininflammables et partiellement animés.


  1douzaine «spéciale» (13) de porte-parapluies en pieds dApatosaurus pétrifiés.


  


  Et la liste de sallonger. Une page remplaçant lautre au fur et à mesure de la lecture.


  Après en avoir terminé, Arthur replia le document quil glissa dans la poche arrière de son jean. Ce quil venait de lire ne faisait que le conforter dans sa décision de ne pas obtempérer. Plus vite il retournerait au Palais et mieux ce serait.


  Il allait se mettre en route lorsquil se souvint de la boîte tapissée de velours rouge. Peut-être lUltime arriverait-elle à grappiller quelque menue monnaie pour lui téléphoner! Mieux valait être prêt à toute éventualité.


  Cette fois, il remonta dans sa chambre sans courir. Non quil craigne une crise dasthme: elle aurait déjà eu lieu! Néanmoins, un sifflement persistant le rappelait à lordre et il éprouvait encore quelque difficulté à respirer.


  Il trouva le coffret où il lavait laissé. Vide. Le combiné avait disparu. À sa place, il y avait une feuille de papier ou plutôt un morceau de carton épais, format carte de visite. Dès quArthur sen saisit une plume invisible commença à écrire, tout comme dans lAnthologie.


  Cette ligne nest plus en service. Prière dappeler le Haut-Palais au numéro: 23489-8729-13783 pour toute information complémentaire.


  Et comment je fais pour appeler? grommela Arthur qui nattendait aucune réponse.


  Néanmoins, le même message sinscrivit de nouveau sur le carton. Après avoir refermé le couvercle du coffret, Arthur redescendit au rez-de-chaussée. Une question lui trottait dans la tête. Un mot, en fait. Un simple mot. Terriblement important.


  «Comment?»


  «Comment dois-je my prendre pour retourner là-bas? Dautant quil nen reste plus aucune trace…»


  Arthur en était là de ses réflexions quand Michaëla le rejoignit. La mine renfrognée, il se gratta la tête.


  Tu timagines avoir des ennuis, aboya-t-elle en le dépassant en trombe. Papa va devoir reprendre les tournées pour toujours, et moi, il faut que je me trouve un boulot au plus vite. Toi, mon petit père, ton seul problème cest de te pointer au collège!


  Avant de lui laisser le temps ou la chance de se défendre, elle disparut.


  O.K… Jai pas de problèmes… Aucun! hurla-t-il à son intention.


  Tout en se concentrant sur la conduite à tenir, il descendit les dernières marches. Soit. La première fois que le Palais sétait matérialisé, du moins à ses yeux, il avait occupé lespace de plusieurs pâtés de maisons. De toute évidence, la défaite de maître Lundi avait entraîné sa disparition. Mais peut-être larrivée des Grotesques avait-elle provoqué sa réapparition?


  Il ny avait quun seul moyen de le savoir. Arthur jeta un bref coup dœil par la fenêtre, histoire de repérer léventuelle présence dun Grotesque. Rassuré, il sortit par la porte de la cuisine et enfourcha son vélo.


  À condition de ne pas tomber sur un poste de contrôle de quarantaine, il ne lui faudrait pas plus de dix minutes pour atteindre le quartier où sétait précédemment élevé le Palais. Sil était visible, Arthur tenterait dy entrer par la poterne Lundi ou même par la Porte Principale, à condition de la trouver.


  Dans le cas contraire, il conviendrait alors de réfléchir à une autre solution. Malheureusement, le temps avait filé comme léclair et les Grotesques en avaient certainement profité pour échafauder quelque nouveau schéma financier catastrophique susceptible de ruiner la famille ou même le voisinage…


  Arthur pressa lallure. Une minute plus tard, à bout de souffle, la respiration de nouveau sifflante, il dut ralentir.


  Devant la maison Penhaligon, deux poteaux récemment installés senfoncèrent comme par magie dans la pelouse. Un panneau «VENDU» se balançait mollement.


  Chapitre 3


  Le Palais avait bel et bien disparu, du moins sous sa forme précédente. En lieu et place du gigantesque complexe aux architectures mélangées, il ny avait plus que des maisons de banlieue avec leurs pelouses, leurs garages et les paniers de basket accrochés aux portes des garages.


  Pédalant ferme, Arthur fit le tour de plusieurs pâtés de maisons, espérant y découvrir quelque indice, quelque vestige de la présence du Palais. Il était persuadé quen voyant ne serait-ce quun des étranges bâtiments ou même un pan du mur denceinte en marbre blanc, dune façon ou dune autre, il parviendrait à y pénétrer. Rien, il ny avait rien, aucune piste susceptible de le conduire à lintérieur du Palais.


  Pédaler ainsi à la recherche de quelque chose qui manifestement nétait pas là était une sensation bizarre, dautant plus que le quartier semblait totalement déserté. Bien que la quarantaine ait été partiellement levée en ville, la majeure partie de la population restait sagement à la maison, toutes portes et fenêtres closes. Arthur ne rencontra quun véhicule, et cétait une ambulance. Craignant que ce soit celle dont il sétait échappé la veille, il tourna vivement la tête et fut soulagé de lentendre séloigner sans ralentir ni sarrêter.


  Comme il achevait le tour du dernier bloc de maisons, la panique le saisit. Le temps filait à toute allure. Déjà sa montre marquait onze heures et quart: il ne lui restait plus que quarante-cinq minutes pour trouver un moyen de retourner à lintérieur du Palais. Comment faire? Il nen avait pas la moindre idée.


  Une volée de marches tapissées de mousse lui rappelèrent lescalier Imprévisible, cet étrange escalier qui se déplaçait dans le temps et lespace, aussi bien au sein du Palais que dans les Royaumes Secondaires; cet escalier dangereux qui avait une forte tendance à vous conduire en des lieux où vous auriez préféré ne pas vous trouver. Et, à moins dy être contraint, Arthur jugea plus prudent de ne pas renouveler lexpérience. De toute manière, il était probable quil ne pourrait les utiliser sans avoir recours aux pouvoirs de la Clef Première.


  Il devait y avoir un autre moyen! Peut-être quen découvrant le quartier général des Grotesques, il aurait accès à leur propre entrée vers le Palais?


  Du coin de lœil, il perçut un mouvement fugitif. Sur le qui-vive, Arthur tourna vivement la tête. Une sensation désagréable, telle une décharge électrique, lui chatouilla la nuque jusque derrière les oreilles.


  Il était suivi. Quelquun ou quelque chose se faufila de derrière une boîte à lettres vers un arbre, et de larbre en direction dune voiture garée dans lallée.


  Un pied sur la pédale, Arthur, prêt à démarrer, observa le manège de linconnu. Pendant une minute, ce fut le calme plat. Lendroit était silencieux, si ce nétait le bourdonnement lointain et régulier des hélicoptères en patrouille au-dessus de la ville. Soudain, un mouvement se produisit. En un éclair, linconnu alla se dissimuler derrière une borne dincendie. Il sagissait dune bestiole étrange, une sorte de lapin rose pâle dont la peau tremblotait et ondulait comme celle dune méduse en mouvement.


  Arthur descendit de son vélo quil coucha sur le sol. Il naimait pas du tout ce quil voyait… Mieux valait consulter lAnthologie. Il la sortit de sa poche, sattendant cette fois à son ouverture fracassante. La chose était probablement un Moins-que-Rien, fort heureusement aussi effarouché quune souris.


  Doù il se tenait, Arthur ne voyait plus quune patte dépassant de la borne rouge. Une patte qui fondait lentement et se reformait de maintes manières. Patte ou bien serre… et même un semblant de main humaine. Concentrant sa pensée sur cette vision, Arthur appuya fortement sa paume sur la reliure verte du carnet de moleskine.


  «Quest-ce que cette chose cachée derrière la borne dincendie?»


  LAnthologie souvrit brutalement. Bien que sy attendant, Arthur fit un tel bond en arrière quil faillit tomber sur son vélo.


  Cette fois la plume invisible écrivit rapidement et directement en français, crachant lencre sur la page blanche.


  CEST UN VAMPOULPE… FUIS AU PLUS VITE!


  Arthur leva les yeux. Le Vampoulpe sautillait dans sa direction. Le petit lapin timide et inoffensif avait fait place à une silhouette humaine denviron deux mètres cinquante, sans plus de relief quune feuille de papier, et dont les bras portaient en guise de mains des centaines de fins tentacules qui, tels de minuscules rubans, virevoltaient dangereusement vers lui. Et, bien que son poursuivant fût à plus de trois mètres de lui, Arthur sentit le souffle de leur cisaillement sur son visage.


  Il navait plus le temps denfourcher sa bicyclette. Fuyant les tentacules, lAnthologie encore ouverte à la main, il prit ses jambes à son cou. Le volume se referma tout seul et retrouva aussitôt son format initial. Arthur renonça à glisser le carnet dans sa poche car, dune seconde à lautre, les tentacules menaçaient de le rattraper, de le piquer, de le paralyser peut-être… Il serait alors à la merci du Vampoulpe.


  Au bas de la rue, il hésita un instant, incapable de choisir une direction. Mais lAnthologie sagita vers la droite. Instinctivement, il suivit cette direction. Au croisement suivant, lAnthologie se manifesta de nouveau. Arthur obtempéra. De fil en aiguille, il se retrouva dans un chemin creux, à labri des regards. Il courait à vive allure. Très vite, il sut quen aucun cas il ne saurait maintenir ce rythme denfer. Certes, son passage au Palais avait été bénéfique pour son asthme, mais pas au point de le guérir. La respiration de nouveau courte et sifflante, il ressentit une vive douleur au poumon droit. Elle se propagea au poumon gauche. Jamais, de toute son existence, il navait été capable de courir aussi vite ni aussi longtemps, mais là, il le savait, il venait datteindre ses limites.


  Obligé de ralentir, il jeta un regard derrière lui. Le Vampoulpe avait disparu. Épuisé, Arthur fit une pause. Un coup dœil lui suffit pour comprendre quil était perdu. Complètement désorienté. Au cours de sa fuite éperdue, il avait cru se diriger vers la demeure familiale mais, apparemment, il sétait trompé. Il se retrouvait Gros-Jean comme devant sans le moindre refuge en vue.


  Un mouvement furtif éveilla son attention. Arthur pivota vivement.


  Le Vampoulpe était de retour. Il avait retrouvé son apparence première, fluide, mouvante et discrète, et de nouveau il lespionnait. Trente mètres environ derrière Arthur, il clopinait dune cache à lautre, pressant lallure chaque fois quil risquait de le perdre de vue.


  Arthur nétait même pas certain quil sagissait dun Moins-que-Rien. Ce pouvait fort bien être une créature de lAbominable Mardi que les Grotesques auraient lancée à sa poursuite. Pressé par le besoin den savoir davantage, Arthur envisagea de sarrêter pour consulter lAnthologie. Néanmoins, il craignait de se laisser surprendre par la chose. Il lui fallait de toute urgence trouver un abri… Une maison, peut-être?


  Soudain, le Vampoulpe quil avait perdu de vue surgit de derrière un tas de gravier oublié près du chemin en cours dempierrement. Arthur reprit sa course effrénée. Un tentacule plus long ou plus vif que les autres, aussi fin quun lacet de soulier, effleura le dos de sa main. Ce fut à peine sil en sentit le contact. Mais, quand il baissa les yeux, il vit quil saignait, abondamment. Cétait bien plus quune simple égratignure.


  Il sapprêtait à traverser une pelouse impeccable et fraîchement tondue quand il entendit prononcer son nom:


  Arthur?


  Cette voix, il la connaissait. Ce ne pouvait être que Lilas. La fille qui lavait secouru lorsque, terrassé par une crise dasthme sur le terrain de sport, il sétait écroulé. Celle dont la famille avait été parmi les premières victimes de la peste narcotique. Il lavait revue la veille, brièvement, au cours de son équipée sur lescalier Imprévisible. En fait, il ne connaissait même pas son adresse! Et voilà quil la retrouvait sur le pas de sa porte en train de le contempler, les yeux écarquillés de surprise… Quoique ce nétait pas lui exactement quelle regardait, mais le Vampoulpe.


  Attention! cria-t-elle.


  Arthur fit un écart, évitant de justesse le tentacule. Dun bond, il franchit la murette en briques qui le séparait du jardin de Lilas. Sans aucun respect pour le précieux potager familial bio, il atteignit rapidement le perron quil escalada vivement et franchit la porte que Lilas claqua aussitôt derrière lui. La seconde suivante, un crépitement semblable au martèlement dune pluie violente sabattait sur le bois: des centaines de tentacules en action!


  Mais tu saignes! sexclama Lilas en poussant un verrou dune taille impressionnante. Attends une seconde, je vais te chercher un pansement.


  Pas le temps, murmura Arthur, essoufflé.


  Il avait perdu pas mal de sang, néanmoins lhémorragie semblait stoppée. Arthur ouvrit lAnthologie, remarquant à peine lhabituelle transformation bruyante du carnet.


  Je dois absolument trouver un moyen de combattre…


  Le martèlement sintensifiait. Sous la poussée, le linteau explosa et Lilas eut un sursaut dhorreur en voyant le boudin de porte senvoler et quelques tentacules simmiscer en se tortillant à lintérieur de la maison. Sarmant dun parapluie, elle se mit en devoir de frapper furieusement. Mais, aussitôt happé par les tentacules, le parapluie fut rapidement mis en pièces pendant que les monstrueux appendices se mettaient à scier furieusement davant en arrière.


  Quoi que ce soit… ils vont, il va entrer…! hurla Lilas en poussant un énorme bac à fleurs contre le battant de la porte.


  Pendant que le Vampoulpe sacharnait sur le cadre en bois, Arthur consultait fébrilement lAnthologie.


  «Quels sont les points faibles des Vampoulpes? Quelle arme dois-je utiliser pour en venir à bout?»


  Une tache dencre sécrasa sur le papier. Cette fois, sans se donner la peine de leffacer, la plume invisible commença à glisser sur la page, dune écriture directement lisible quoique quelque peu irrégulière et moins soignée que dhabitude.


  Les Vampoulpes sont des Moins-que-Rien particulièrement redoutables. Ils naissent des fissures et autres anfractuosités du sol et, par conséquent, manquent de substance. Dans les Royaumes Secondaires, ils se nourrissent du sang et des humeurs des habitants, ce qui les aide à se développer physiquement. Au début, ils apparaissent sous diverses formes mais, quelle que soit celle-ci, on les reconnaît à leurs membres pourvus de tentacules très fins armés de dents fort pointues et microscopiques. Ils sen servent pour dépecer leurs victimes qui tombent rapidement dans le coma. Les Vampoulpes peuvent alors en toute quiétude se repaître de leur sang…


  Arthur! La porte est en train de céder!


  Comment puis-je venir à bout dun Vampoulpe? interrogea fébrilement Arthur.


  Largent est lennemi du Vampoulpe, de même que le ruthénium, le rhodium, le palladium, losmium et le platine. Dans la plupart des cas, une pincée de poudre dargent dispersée à laide de…


  Argent! Il doit bien y avoir de largenterie dans cette maison, sexclama Arthur en refermant lAnthologie.


  Lilas le saisit par le bras et lentraîna vers la cuisine. Après avoir claqué la porte, elle se précipita vers limposant réfrigérateur quelle tenta de déplacer. Le calepin glissé dans sa poche, Arthur sarc-bouta pour laider. Un fracas de boiserie explosée retentit en provenance de lentrée.


  La bête est à lintérieur!


  À peine réussirent-ils à bloquer la porte avec le réfrigérateur quune dizaine de tentacules traversèrent aisément lhuisserie et commencèrent à scier bruyamment la structure du réfrigérateur.


  Vite… un outil en argent. Il faut absolument lexterminer.


  Arthur ouvrit et referma fébrilement les tiroirs qui, apparemment, ne contenaient que des baguettes et autres cuillères en bois.


  Une fourchette… nimporte quoi!


  Désolée… Mes parents nutilisent rien dautre que du bois.


  La porte du réfrigérateur découpée net tomba avec fracas sur le carrelage. Dautres tentacules enserrant le corps de limposante chambre froide poussèrent celle-ci au beau milieu de la pièce dans un grincement de pieds métalliques raclant le sol.


  Alors, des bijoux! hurla Arthur. Tu as bien des boucles doreilles ou un truc du genre?


  Lilas secoua négativement la tête, faisant tinter ses boucles doreilles, qui étaient en céramique et en bois. Soudain, elle poussa un hurlement de terreur. Arthur fit un bond en arrière, évitant de justesse la chute du réfrigérateur.


  Aussitôt et sans demander leur reste, les deux adolescents franchirent la porte menant au jardin. Une porte sans cadenas ni serrure, quun simple coup dépaule suffirait à ouvrir… Piètre obstacle pour les cisailles dun Vampoulpe venu dun univers lointain!


  Suis-moi! cria Lilas. Je sais où trouver de largent.


  Du jardin, on accédait directement au garage. Un garage qui, de toute évidence, navait jamais abrité lombre dune voiture. À mi-chemin entre abri de jardin et cabane à outils, lespace était encombré de sacs de terreau empilés à côté de boîtes de rangement soigneusement étiquetées et datées en fonction de leur contenu.


  Cherche un carton marqué: «Médailles» ou bien «Compétitions ski», ordonna-t-elle tout en refermant la porte à laide dune clef récupérée dans la soucoupe dun cache-pot.


  Elle était en train de lôter de la serrure quand, à travers le bois, des tentacules lui lacérèrent le bras. Lilas vacilla sous le choc et trébucha contre une cagette de graines avant de seffondrer sur un sac de sable.


  Arthur se précipita pour la secourir, mais dun geste elle lui fit signe de poursuivre ses recherches. De lautre main, elle comprima la blessure afin dendiguer lhémorragie.


  Dans un carton, tu trouveras des médailles en argent. Ce sont celles de papa. Saut à ski. Toujours second. Il en a gagné un paquet, avant de rencontrer maman et de virer hippie. Dépêche-toi!


  Arthur jeta un regard anxieux vers la porte que le Vampoulpe était en train de transpercer avec autant de facilité que celle de lentrée principale. Il lui restait moins dune minute, quelques secondes tout au plus pour dénicher le coffret de médailles.


  Tel un rayon laser, son regard analysait les étiquettes, les dates et les contenus, etc. Des jouets antiques, une encyclopédie, les aquarelles de la tante Cerise, les archives des impôts, ski…


  Un craquement sinistre retentit derrière lui. Il entendit Lilas retenir son souffle. Arthur tira sur le carton, déclenchant la chute de trois autres boîtes sur ses pieds. Ignorant la douleur, il déchira le couvercle et découvrit une dizaine décrins tapissés de velours. Dune main, il ouvrit le premier, saisit la médaille quil lança de toutes ses forces en direction du Vampoulpe dont la silhouette se profilait dans lembrasure.


  «But! En pleine tête…» se dit-il en frappant lintrus de plein fouet au moment précis où le monstre se baissait pour franchir le seuil. Apparemment indemne mais surpris, le Moins-que-Rien esquissa un pas en arrière. La médaille glissa le long de son torse avant de rouler au sol.


  Cest de lor, imbécile! hurla Lilas.


  Sans plus tarder, Arthur ouvrit le second écrin dont il lança le contenu à la face du Vampoulpe. Une lueur argentée zébra lair en direction de la bête qui, sétant ressaisie, chargeait. Un bruit réconfortant avertit Arthur quil avait visé juste. Cette fois, la médaille au lieu de glisser le long du poitrail du monstre y resta accrochée comme un œuf à sa poêle à frire… et grésilla de la même manière.


  Le Vampoulpe poussa un gémissement de douleur, se tortilla et se rétracta jusquà retrouver sa taille première. Sauf quil navait rien dun lapin effarouché. Ce nétait plus quune masse de chair rosacée couronnée dune médaille fumante. Sous les yeux ébahis de Lilas et dArthur, une fumée noirâtre sen échappait en volutes interminables. Puis le Vampoulpe disparut tandis que la médaille intacte roulait au sol.


  Comment va ton bras? senquit Arthur avant même que la médaille ait achevé sa course.


  Il contempla Lilas qui, pâle comme un linge, continuait de compresser la blessure. Le sang coulait abondamment entre ses doigts.


  Tinquiète… ça va aller. Dans la cuisine, sous lévier, il y a une trousse de secours. Va la chercher et rapporte-moi le téléphone par la même occasion. Dis-moi, quest-ce que cétait que ce truc? Une sorte de pieuvre?


  Un Vampoulpe.


  Arthur se précipita en courant vers la cuisine, dénicha la trousse, attrapa le téléphone et revint à toute allure auprès de Lilas, redoutant de la trouver exsangue. Mais la blessure avait subitement cessé de saigner et cétait à peine sil restait trace des minuscules dents du Vampoulpe.


  Mais quest-ce que cest, un Vampoulpe?


  Jen sais trop rien.


  Arthur ouvrit la trousse à pharmacie. Mettant en application ses connaissances en secourisme, acquises lannée précédente, il prépara un pansement.


  Appuie sur la plaie jusquà ce que je sois prêt. Daccord? Attention, jy vais…


  En un tournemain, il banda la blessure de Lilas du poignet jusquau coude. Bien quelle ait perdu beaucoup de sang, apparemment aucune artère navait été touchée comme il lavait craint. Lilas allait sen sortir. Néanmoins, il fallait appeler une ambulance au plus vite car son état nécessitait certainement des soins professionnels.


  Comme il tapait le 911, Lilas lui arracha le combiné des mains. Après avoir échangé quelques mots avec lopérateur, elle raccrocha sans laisser une chance à Arthur de sexprimer.


  Inutile de tincruster. Je leur raconterai une histoire à ma façon. Tu dois…


  Lilas ferma les yeux et se concentra.


  Tu dois aller au Moulin Vieux. Tu sais, lancienne fabrique de papier, chez Yeast, près de la rivière. Laccès au Palais se situe juste en dessous, poursuivit-elle dune voix mécanique. On aurait dit quelle récitait sa leçon.


  Doù tu sors ça? senquit Arthur.


  LAnthologie avait guidé ses pas jusquà Lilas mais…


  La fille… avec les ailes, celle qui était avec toi hier, poursuivit Lilas dans un souffle.


  De toute évidence, Lilas était en état de choc. Arthur lenveloppa dans un manteau échappé dun des cartons. À demi consciente, Lilas poursuivit:


  Je me suis évanouie et elle est venue sasseoir à côté de moi. Je répète seulement ce quelle ma dit. Elle navait pas fini de parler mais tu mas réveillée.


  Sous le Moulin Vieux… Lentrée du Palais?


  Cest ça, confirma Lilas les yeux de nouveau fermés. En fait ce nest pas la première fois que jen ai je veux dire, ce genre de rêve prémonitoire. Mon arrière-grand-mère était sorcière. Dailleurs, je te lai déjà dit.


  Arthur consulta sa montre: onze heures trente-deux. Un peu moins dune demi-heure avant que ne sachève lultimatum imposé par les Grotesques. Lancienne fabrique était au moins à quatre kilomètres de chez Lilas! Et il navait plus de vélo!


  Je ny serai jamais à temps, murmura-t-il pour lui-même.


  Prends la bicyclette de mon frère.


  Lilas lui désigna un superbe engin de course rouge et noir suspendu au milieu de trois VTT.


  De toute manière, il est encore hospitalisé. Il en a au moins pour deux ou trois jours.


  Arthur hésitait encore. Sa conscience lui dictait de rester avec Lilas et dattendre les secours.


  Pars! lui intima-t-elle fermement. Lambulance sera là dune minute à lautre.


  Au loin, lécho dune sirène retentit. Lilas sourit.


  Cette fois, ce nest pas de la prémonition, tout juste une bonne ouïe…


  Merci.


  Arthur décrocha le vélo de Ed et le fit rouler jusquà la porte. Perplexe, il chercha des yeux le mécanisme douverture automatique; il lui fallut quelques secondes pour comprendre quil suffisait de pousser le battant…


  Hé… Tu jures de tout me raconter!


  Daccord! promit Arthur.


  Encore fallait-il quil trouve le moyen de revenir.


  Chapitre 4


  Arthur pédalait furieusement, ralentissant régulièrement lallure pour reprendre son souffle et repartant de plus belle. La douleur était telle quà chaque fois il craignait avoir atteint ses limites, comme si ses poumons refusaient dabsorber lair quil inspirait. Pourtant, après une ou deux secondes quasiment intolérables, la machine se remettait en marche. Son poumon droit, surtout, se montrait particulièrement récalcitrant. On laurait dit fermé au Velcro, refusant de souvrir pour laisser passer lair. Mais, en fin de compte, il se débloquait.


  Tout en pédalant, Arthur essayait de ne pas regarder sa montre. Néanmoins, il ne pouvait sempêcher den apercevoir le cadran brillant où laiguille des minutes avançait inexorablement vers le nombre douze. Quand il atteignit la haute clôture grillagée du Moulin Vieux, elle marquait onze heures cinquante. Il ne restait plus que dix minutes pour trouver un moyen de se glisser dans lenceinte, mais surtout au-dessous de lédifice!


  Comme le grillage était en parfait état et la barrière solidement cadenassée, Arthur ne perdit pas une seconde à chercher une faille hypothétique. Après avoir appuyé son vélo contre la palissade, il grimpa sur la selle et se hissa le long dun poteau. En dépit de quelques écorchures dues aux fils barbelés rouillés, dun coup de rein, il parvint à passer de lautre côté. Aussitôt rétabli, il vérifia la présence de lAnthologie dans la poche de sa chemisette. Il lavait déjà perdue une fois et entendait bien ne pas renouveler lexpérience.


  «Dessous… Dessous…», se répétait Arthur en traversant vivement lancien parking aux dalles de ciment maintenant disjointes. Il se dirigea demblée vers le haut bâtiment de briques noircies, surmonté de six cheminées gigantesques. Il y avait au moins dix ans quaucune rame de papier nétait sortie de ces entrepôts et lusine désaffectée et fantomatique semblait en attente dun projet de réhabilitation quelconque oublié dans le cabinet dun promoteur. «Probablement un centre commercial…», songea amèrement Arthur en pressant le pas.


  Il y avait forcément un sous-sol… Mais comment en trouver lentrée?


  La respiration toujours sifflante, Arthur se précipita vers la première porte en vue. Elle était dûment fermée et cadenassée. Il lui décocha un coup de pied rageur. Sans résultat. Il courut jusquà la seconde porte. Celle-ci semblait avoir récemment servi et la chaîne avait du jeu. Arthur poussa doucement le vantail. Lentrebâillement était suffisant pour quil puisse se faufiler à lintérieur.


  Bien que nayant aucune idée de ce qui lattendait, il fut néanmoins bluffé par les dimensions de la salle. Toutes les vieilles machines et les débris des anciens murs de séparation avaient été amoncelés dans un angle, et lespace restant avait à peu près les dimensions dun terrain de foot. Une lumière généreuse rayonnait depuis les immenses lucarnes et les nombreuses fissures que le temps avait percées dans le plafond de tôle ondulée.


  Dans un coin dégagé, Arthur aperçut alors un objet étrange. Il sut immédiatement quil provenait du Palais et ne pouvait en aucun cas être une relique de la fabrique de papier. Cétait un engin de la taille dun autocar, un hybride de machine à vapeur et daraignée mécanique géante, avec ses huit pattes de dix mètres reliées à un corps cylindrique qui, si lon en jugeait par la haute et fine cheminée arrière, devait être une chaudière.


  Les pseudo-pattes étaient taillées dans une sorte de métal rouge qui luisait faiblement dans la pénombre. Quant à la chaudière proprement dite, dun noir profond sans reflet, elle absorbait totalement toute lumière.


  À côté de la machine, il y avait six dames-jeannes du même matériau, toutes plus hautes quArthur, et denviron un mètre vingt de diamètre.


  Il se glissa derrière un tas de gravats afin de mieux étudier les lieux. Comme il ny avait personne en vue, il avança progressivement et se retrouva bientôt à côté de la chaudière où il eut la surprise de découvrir un bureau attenant, équipé dun ordinateur et dun immense écran plasma. Comme en témoignait sa lumière verte, lordinateur était allumé, et ce en dépit du fait que les fils soigneusement enroulés sur le sol nétaient reliés à aucune prise de courant. Sur lécran, schémas et chiffres défilaient inlassablement.


  Arthur était sur le point dapprocher un peu plus près quand, de derrière une bonbonne, un Grotesque fit son apparition. Le garçon naurait pas su dire si cétait lun de ceux quil avait vus sur sa pelouse. Si cétait le cas, celui-là ne portait plus de costume de ville mais un tablier de cuir noirci par le feu. De nombreux outils dépassaient de sa poche avant.


  Le garçon plongea vivement derrière un tas de briques et se figea. Tout en fredonnant, le Grotesque se pencha pour ramasser une paire de pincettes géantes. Il se dirigea vers les dames-jeannes.


  Double, triple, quadruple bulle, et contemple la Bourse folle qui saffole…


  À grand renfort de grognements et de ahanements, le Grotesque souleva une bonbonne quil roula à grand-peine jusquà la chaudière. Il la lâcha un instant, le temps douvrir une sorte de hublot presque au ras du sol, au-dessous de la cheminée. Puis, séquipant dune cagoule étanche, de gants et dun masque à quartz, il reprit ses pincettes et plongea le goulot de la bonbonne dans le hublot.


  La créature se mit alors à parler: un langage inconnu dArthur. Néanmoins, la sonorité même des mots suffit à le glacer deffroi, des pieds à la tête. Il fut pris de tremblements. La logorrhée du Grotesque déclencha la fusion du sceau, libérant ainsi le contenu de la bonbonne qui vint alimenter la chaudière.


  Du Rien Primordial. À la fois gaz et liquide, une sorte de mixture fumeuse et noirâtre. Quelques volutes jaillirent. Et, bien que la majeure partie retombât dans la chaudière, le Grotesque recula prudemment. Lâchant ses pincettes, il brandit une sorte dépée de cristal. Latmosphère crépita de milliers détincelles.


  Les particules de Rien en fuite commencèrent à monter en spirale et bientôt prirent forme; une forme quArthur reconnut sans peine. Au premier abord, on aurait pu penser à un animal sauvage, une espèce de tigre aux griffes et aux crocs puissants. Mais, bientôt, la silhouette devint humaine, avec en guise de mains des centaines voire des milliers de tentacules…


  Cétait un autre Vampoulpe!


  Remettant son épée au fourreau, le Grotesque ôta un des nombreux anneaux quil portait au majeur. Au moment précis où le monstre chargeait, dune chiquenaude précise le Grotesque lança lanneau métallique qui atteignit le monstre en pleine face. Arthur reconnut le grésillement de limpact. Une seconde plus tard, le Moins-que-Rien avait disparu, et la bague roulait sur le sol dans un tintement argentin.


  Le Grotesque se baissa pour la récupérer en émettant un petit rire de satisfaction. Arthur en profita pour courir se cacher derrière un autre tas de gravats. En un éclair, le Grotesque avait pivoté et dégainé son épée de cristal. Instinctivement, Arthur se recroquevilla. Mais, au lieu dattaquer, le Grotesque sourit et dun geste ample désigna la chaudière.


  Ainsi le maître du Bas-Palais est venu admirer mon admirable machine? Jimagine quil serait heureux dassister à une démonstration… En quelque sorte un avant-goût de ce qui va se produire en ce monde à midi pile!


  Le Grotesque avança jusquà la chaudière pour manœuvrer un énorme volant de bronze. Chaque tour était accompagné dun grincement aigu. Une colonne de fumée grise sélevait de la cheminée, de consistance inhabituelle, lente et compacte, piquetée descarbilles dun noir profond. Plus la fumée montait et plus le grincement odieux sintensifiait. Les multiples bras de lengin se mirent en mouvement de haut en bas, de gauche à droite.


  Proche de la panique, Arthur regarda autour de lui. Quel que fut le but de cet engin, il ne pouvait quêtre néfaste. Que faire? Retourner au Palais… Et vite!


  Plus quinze pour cent sur le prix du baril de pétrole! sesclaffa le Grotesque.


  Saisissant les implications de lévénement, Arthur eut un haut-le-cœur.


  Après une brève pause, les bras de la machine entamèrent une sorte de gigue au rythme quasiment hypnotique. Des étincelles jaillissaient des extrémités, gravant leur empreinte multicolore dans les pupilles dArthur médusé. Il lui sembla vaguement y discerner quelques mystérieux symboles mathématiques inconnus.


  À ce moment, lordinateur séclaira et le titre «Infos de dernière minute» se mit à clignoter au centre de lécran plasma, faisant rapidement place au visage dune présentatrice. Dans la cacophonie ambiante des rouages de la machine conjuguée avec les grincements des bras mobiles, Arthur ne put saisir un traître mot de ce quelle dit. Mais le prix du baril de pétrole venait subitement daugmenter de quinze pour cent et cétait le fait du Grotesque!


  Voyons… Quelles sont déjà les actions que possède monsieur votre père? ricana la créature.


  Ce disant, elle sortit un morceau de papier froissé du fond de la poche de son tablier de cuir.


  Jy suis! Musique Supra Planète: chute de cinquante pour cent.


  Puis elle ajouta un mot très étonnant qui résonna étrangement dans le subconscient dArthur. Les monstrueuses pattes daraignée simmobilisèrent un instant pour reprendre presque aussitôt une danse générant de nouveaux schémas et signaux lumineux.


  Arthur secoua vivement la tête pour se débarrasser aussi bien des images que des mots générés par les étincelles. Il recommença.


  Ce fut alors quil la vit: une porte basse à la base dune des cheminées du Moulin Vieux, plutôt une sorte de panneau de contrôle légèrement entrebâillé.


  «Les cheminées senfoncent dans le sol… Le passage est donc là! Dans la cheminée…»


  Dun bond, Arthur sélança vers louverture, la voix du Grotesque qui laccompagnait en écho dominant le vacarme grinçant de la machinerie.


  Piscicultures du Nord en baisse de vingt-cinq pour cent.


  Au moment où Arthur atteignit la porte, la machine stoppa net. Il jeta un bref coup dœil en arrière. Le Grotesque souriait méchamment.


  Allez… Allez où bon vous semble, maître du Bas-Palais. Cette merveilleuse machine est en panne de carburant, mais je veille!


  Frissonnant, Arthur baissa la tête et se glissa dans louverture. Le dernier mot lancé par le Grotesque le frappa de plein fouet et, aussitôt, un étau douloureux lui enserra la poitrine. Il referma doucement la porte derrière lui. Lobscurité fut totale.


  Toutefois, il avait eu le temps de voir que la cheminée mesurait environ trente mètres de diamètre et était dotée dun escalier en colimaçon aux marches usagées. Arthur amorça la descente, vérifiant à chaque pas la présence de la marche suivante. Comme il regrettait la fonction lumineuse de la Clef… Et ce nétait pas la seule…


  Parvenu au bas de lescalier, il se retrouva subitement en train de patauger dans une eau sombre qui clapotait au niveau de ses chevilles. Rien détonnant à cela, car la rivière était proche. Quelque part au-dessus de sa tête! Lendroit était tout simplement sinistre. Effrayant même, car la perspective dune éventuelle inondation, qui plus est dans lobscurité absolue, avait de quoi donner la chair de poule.


  «Bon! Il doit bien y avoir une issue quelque part… un passage vers le Palais?» songea Arthur.


  Lidée leffleura quil était peut-être tombé dans un traquenard et quil sétait aventuré dans cette cheminée à la légère. Et si le Grotesque était en train douvrir une vanne… Le niveau de leau nétait-il pas en train de monter imperceptiblement?


  Prenant appui des pieds et des mains contre le mur, Arthur avançait doucement, luttant de toutes ses forces pour ne pas céder à la panique. Bientôt, le souffle commença à lui manquer. Dores et déjà, son poumon droit le rappelait à lordre alors que le gauche redoublait deffort pour compenser.


  Soudain, sa main heurta un obstacle, un objet rond de la taille dune pomme et lisse au toucher. Ce nétait plus de la brique, mais du bois.


  Une poignée de porte!


  Arthur poussa un soupir de soulagement et la tourna.


  La porte souvrit vers lintérieur, si bien quArthur trébucha contre le seuil. Emporté par son élan, il se sentit aspiré vers linconnu. Lestomac noué par la peur, il plongea dans le vide.


  Droit vers le fond.


  Tout comme lors de sa précédente visite au Palais, Arthur tombait ou plutôt flottait légèrement dans lobscurité totale, tel un sac en plastique abandonné au gré dune brise légère.


  À cette différence près que, cette fois, il ne pouvait compter sur laiguille des minutes pour le guider hors de cet étrange no mans land qui nétait ni son propre monde ni celui du Palais. Et sil restait bloqué entre les deux jusquà la fin des temps?


  Arthur serra les dents, bien déterminé à garder son optimisme. Tout dabord, en tant que maître du Bas-Palais, il avait été en contact direct avec la Clef Première. Et, en dépit du fait quil en avait confié la gestion à un régisseur, Arthur restait persuadé quil gardait un peu des pouvoirs de la Clef dans ses mains. «Il men reste forcément quelque chose.» Il lança le poing en avant, visualisant la Clef. Une Clef éclatante de lumière.


  Mène-moi à la Porte Principale, ordonna-t-il, conscient que les mots avaient une sonorité anodine et sans relief.


  Lespace où il se mouvait ne lui renvoya ni écho ni résonance. Pendant quelques secondes, il ne se passa rien de particulier. Puis, Arthur aperçut une sorte de halo lumineux au bout de ses doigts. Lobscurité était si profonde quil lui fallut un certain temps pour analyser le phénomène. La présence de la lumière, si faible fut-elle, le rasséréna. Il concentra énergie et attention sur la lueur, lui enjoignant mentalement de se développer tout en marmonnant ses ordres:


  Mène-moi à la Porte Principale… Mène-moi à la Porte Principale… Mène-moi à la Porte Principale…


  Soudain, un minuscule point lumineux, loin devant lui, attira son regard.


  Mais Arthur sut immédiatement que ce tout petit point allait grossir, sélargir et prendre la forme dun rectangle aveuglant de lumière.


  Enfin… Il avait réussi.


  Ce ne pouvait être que la Porte Principale du Palais.


  Chapitre 5


  Comme Arthur lavait prévu et à son grand soulagement, le point lumineux sélargissait au fur et à mesure de sa progression, ressemblant de plus en plus à ce quavait été la Porte Principale lors de sa première visite au Palais. Mais cette fois, comme il sen rapprochait lentement, Arthur prit le temps de se préparer à latterrissage brutal sur la pelouse verte de lAtrium du Bas-Palais.


  Une fois sur place, il trouverait bien un moyen de retourner dans lantichambre de Lundi si du moins on lappelait encore ainsi. Peut-être était-ce lantichambre de Lord Arthur? Ou bien celle de lUltime Volonté? Ou encore quelque chose de tout à fait différent? De toute manière, il y retrouverait certainement Suzy Turquoise Bleue ainsi que lUltime. Ensemble, ils réfléchiraient aux différentes possibilités de contrecarrer les projets de Lord Mardi et les manigances de ses Grotesques, pensait Arthur tout en se laissant mollement flotter vers lentrée.


  Soudain, une poussée phénoménale le projeta brutalement en avant, une sorte de claque dans le dos. Pris par surprise, après quelques pirouettes involontaires, il plongea la tête la première au beau milieu du rectangle lumineux. Pendant quelques secondes, il eut la désagréable impression que son corps venait dêtre retourné comme un gant. Tel un pantin désarticulé, il rebondit et finit par retomber douloureusement le nez en avant, sur les genoux, les mains plaquées au sol. Il sut immédiatement quil nétait pas sur la pelouse douce et moelleuse de lAtrium. Et, sil avait eu un doute, lobscurité régnante aurait suffi à le dissiper: aucune trace des lumières diffuses du plafond de lAtrium, pas plus que des sillons lumineux laissés par les ascenseurs. Pire encore, latmosphère était irrespirable, envahie par une épaisse fumée gluante. Le souffle lui manqua. Les poumons douloureux, il ouvrit la bouche pour tousser.


  Ce fut alors quil se sentit soulevé et tiré en arrière par une main invisible. Arthur poussa un hurlement de terreur aussitôt noyé dans une sorte de matière fluide. Il suffoqua, conscient dêtre en train de se noyer.


  Mais une grande claque dans le dos le ramena à lui. Quelle que soit la nature de cette étrange matière, ce ne pouvait être de leau car elle navait pénétré ni dans ses narines ni dans sa gorge. Sa respiration redevenue normale, il comprit quil venait de traverser une sorte de barrière fluide et colorée.


  Sonné par lexpérience, il avait limpression davoir le nez collé à un vitrail trop coloré aux motifs mouvants.


  Restez calme et clignez des yeux autant que vous le pouvez, lui intima la voix de la personne qui le tenait par les épaules.


  Cétait une voix posée, masculine et familière: celle du Lieutenant Gardien de lentrée de lAtrium.


  Arthur obtempéra et cligna frénétiquement des yeux. Leffet kaléidoscope prit fin, tout au moins tant quil garda les yeux fixés droit devant lui. Sa vision latérale demeurait floue.


  Sommes-nous à lintérieur dune sorte de sphère? interrogea-t-il après un instant de réflexion.


  Car, sils étaient à lintérieur dune sphère éclairée de toutes parts, cela pourrait expliquer la réfraction des rayons en milliers détincelles multicolores.


  À dire vrai, nous sommes dans une bulle temporaire à lintérieur même de la porte, expliqua le Lieutenant Gardien qui, après avoir relâché son étreinte, se présenta devant Arthur et le salua.


  Tout comme lors de leur première rencontre, il portait son uniforme bleu avec une seule épaulette dorée.


  Le passage par la bulle a pour but datténuer les effets du transfert sur lesprit des mortels. Je vais bientôt devoir vous repousser vers les Confins Extrêmes.


  Les Confins! sexclama Arthur, soudain inquiet. Mais je vais à lAtrium…


  La Porte Principale mène en de nombreux lieux, mais le passage que vous venez demprunter ne conduit que vers les Confins Extrêmes et plus précisément à la Gare Centrale de Lord Mardi.


  Hors de question, je ne veux pas y aller.


  Pourtant, il le faut. En fait, vous y êtes déjà entré mais je vous en ai soustrait, si jose mexprimer ainsi. Malheureusement, le temps est compté. Selon le règlement, vous avez lobligation dy entrer.


  Mais…


  Arthur se tut, essayant vainement de mettre ses idées en ordre.


  Daccord. Dans ce cas, il faudra envoyer un message de ma part à Suzy et à lUltime Volonté.


  Désolé, Lord Arthur, mais je ne peux leur transmettre un message que si elles me le réclament. Au fait, sachez que désormais lUltime Volonté se fait appeler dame Prima.


  Dégrafant son manteau, le Lieutenant Gardien sortit une montre de gousset de sa poche intérieure et louvrit dun geste sec. Elle se mit aussitôt à jouer un air lancinant. Le Lieutenant en examina attentivement le cadran.


  Dans deux minutes très précisément, il me faudra vous renvoyer dans les Confins Extrêmes.


  Pouvez-vous au moins me fournir un déguisement? senquit Arthur, effondré par la tournure que prenaient les événements.


  La fois précédente, le brave Lieutenant Gardien lavait dépanné en lui prêtant une casquette et une chemise afin de laider à passer inaperçu au sein du Palais. Il en aurait grand besoin pour garder lanonymat chez lAbominable Mardi.


  Cest possible. Jattendais seulement que vous me le demandiez.


  Le bras du Lieutenant traversa mollement la paroi fluide et en ramena lextrémité dune corde quil déroula devant lui. Des pinces à linge tombèrent par terre, libérant une sorte de pyjama, une pèlerine, son capuchon couleur terre et un tablier de forgeron en cuir terriblement rapiécé.


  Enfilez ces vêtements de travail par-dessus les vôtres, ça vous fera quelques couches supplémentaires pour vous tenir chaud. Quant à la pèlerine, roulez-la car vous en aurez besoin par la suite.


  Arthur obéit, mit le pyjama et le tablier. La pèlerine était grossière et lourde. Il en fit un paquet disgracieux presque aussi haut que lui et quasiment impossible à aplatir. Arthur nen reconnaissait même pas le tissu.


  De la boue pétrifiée, expliqua le Lieutenant. Peu coûteux et dune protection assez efficace, tant quelle durera, contre les averses de particules de Rien Primordial au fond du Gouffre.


  Les averses de Rien Primordial?


  Arthur naimait pas du tout lévocation du Gouffre, pas plus que celle des averses. Il se souvenait parfaitement avoir lu un passage à ce sujet dans lAnthologie: «Une monstrueuse blessure sous les fondations du Palais».


  Le Gouffre est tellement vaste quil sy est formé un microclimat et quil y pleut en permanence, expliqua le Lieutenant en lui tendant une paire de sabots de bois bourrés de paille.


  À cause de la pluie, la pollution se concentre au fond si bien que, parfois, on lappelle le Bourbier.


  Mais ce Bourbier ou ce Gouffre, quest-ce que cest exactement? interrogea Arthur.


  Dans lAnthologie, il avait lu quil sagissait dune sorte de mine gigantesque qui savérait une menace pour le Palais.


  Vous le saurez bien assez tôt, Lord Arthur. Mest avis que vous rencontrerez quelques difficultés pour en sortir. Dès que vous y serez, nayez plus quun seul but en tête: fuir. Allez… Chaussez vos sabots mais gardez vos chaussettes, personne ne les remarquera.


  Arthur ôta ses baskets super-design et glissa ses pieds dans les sabots. À peine debout, il comprit que non seulement ils ne lui maintenaient pas le pied, mais quils étaient terriblement inconfortables: impossible de faire un pas sans les perdre.


  Jamais je ne pourrai marcher avec des trucs pareils!


  Tous les Autochtones cédés en paiement à Lord Mardi doivent les porter. Sinon, vous serez immédiatement découvert. Maintenant, parlons du brouillard: il transporte de minuscules particules de Rien Primordial qui, à force de les bombarder, finissent par épuiser les Autochtones. Pour les mortels, cela signifie une mort certaine. Dans quelle main teniez-vous la Clef Première?


  La droite.


  Dans ce cas, bouchez-vous les narines avec le médius et lannulaire de la main droite, et mettez le pouce dans la bouche. En inspirant profondément, récitez cette formule: «Enveloppe-moi, ô Clef Première, dune atmosphère sûre et pure, et garde-moi de toute brûlure ou autre blessure.»


  Comment?


  Le Gardien répéta ses instructions.


  Il se peut que vous deviez renouveler le processus, car son efficacité sera probablement affectée par la présence du brouillard, et parce que les pouvoirs que vous conservez de la Clef Première diminueront de jour en jour, sinon dheure en heure. Ne prolongez pas votre séjour dans les Confins Extrêmes et surtout sortez au plus vite du Bourbier.


  À coup sûr, je vais essayer, marmonna Arthur. Jimagine quen cas de nécessité absolue je peux toujours emprunter lescalier Imprévisible?


  Le Lieutenant Gardien secoua négativement la tête.


  Quest-ce que ça veut dire? Je nai pas le droit?


  Arthur connaissait parfaitement les dangers de ce mode de locomotion, néanmoins cétait loption de la dernière chance, un peu comme un parachute ou un escalier de secours. Une lueur despoir en cas de catastrophe.


  Jamais vous ne pourriez atteindre une destination favorable, insista le Gardien. Il vous faudrait être en possession de la Clef ou bien accompagné dun guide averti.


  Super! sexclama Arthur.


  Il se boucha consciencieusement les narines de deux doigts et mit son pouce dans la bouche. Parler dans de telles conditions nétait pas évident, mais possible. En prononçant la formule, il sentit une sorte de picotement au niveau du nez et de la gorge. Il acheva sa phrase dans un formidable éternuement qui faillit lui faire perdre léquilibre.


  Parfait, conclut le Lieutenant Gardien en consultant sa montre de gousset. Maintenant, nous devons vous remettre sur le chemin. Jai fait tout ce qui est en mon pouvoir pour vous aider, Arthur Penhaligon, et plus que je naurais dû. Courage! Sachez prendre des risques calculés si cela savère nécessaire. Vous réussirez.


  Mais… Sil vous plaît! Prévenez mes amis… Dites-leur où je suis…


  Arthur neut pas le temps dachever. Le Lieutenant Gardien sétait mis au garde-à-vous pour le saluer puis, se glissant prestement derrière Arthur, il lexpédia dune bourrade vers le rideau multicolore.


  Battant lair de ses bras, Arthur traversa la masse fluide et se retrouva à quatre pattes sur un sol dur et glacé, son capuchon rabattu sur le nez et son pied gauche déchaussé.


  Comme il tentait désespérément de se dégager de la pèlerine, une lueur attira son attention. Il leva les yeux, se protégeant du bras de la lumière projetée par une lanterne tenue par une silhouette large et trapue. Un halo de fumée noirâtre enveloppait létrange personnage dont le visage semblait terriblement porcin. En y regardant de plus près, Arthur comprit que ce quil avait pris pour un groin était en fait une sorte de casque à visière proéminente. Lindividu était vêtu dun long manteau de cuir par-dessus lequel il portait une cuirasse. À sa ceinture luisait une épée courbe à large lame. Mais le plus étrange de sa tenue était une petite machine à vapeur quil portait comme un sac à dos et qui crachait un jet de vapeur fumante continu derrière sa tête ainsi que quelques jets irréguliers au niveau des coudes.


  Ce faible engin ne pouvait en aucun cas être responsable de lépaisse fumée qui noyait latmosphère autour du personnage penché au-dessus de lui atmosphère si dense quArthur ne distinguait que quelques vagues points lumineux et quelques ombres mouvantes. Les bruits étaient comme étouffés sous cette épaisse chape et on entendait une sorte de brouhaha dans le lointain, tel celui dune foule invisible, auquel sajoutaient les battements métalliques dune machinerie en action.


  Encore un qui sest perdu! cria le porteur de lanterne à lattention de ses compagnons invisibles masqués par lécran de fumée.


  «Ou bien ce type a perdu ses dents ou bien cest la faute du casque à face de cochon, songea Arthur. Ce bonhomme a de sérieux problèmes délocution.»


  Debout! ordonna la silhouette enveloppée de vapeur et de fumée. Maintenant que tu es au service de Lord Mardi, tu dois aller te présenter aux contremaîtres.


  Ah bon… je ne savais pas, sexcusa Arthur dont le tremblement de la voix nétait quà moitié feint. Je me suis cogné. Ma tête! Est-ce que vous en êtes un je veux dire: un contremaître?


  Lindividu laissa échapper un juron du moins est-ce ce qui sembla à Arthur car le porteur de lanterne sexprimait dans une langue inconnue. Auparavant, la Clef Première lui avait donné la faculté de comprendre instantanément nimporte quel dialecte du Palais.


  Encore du matos abîmé! Ces Jours-à-Venir essaient toujours de nous en fourguer quelques-uns!


  Il se pencha vers Arthur.


  Toi, suis-moi et ne bronche pas, sinon tu passes à la vapeur. Compris?


  Joignant le geste à la parole, il brandit une vieille pétoire, du style de celles quutilisaient les pirates et autres voleurs dans les films dépoque. Larme était visiblement reliée à la petite machine à vapeur du sac à dos. Le surveillant posa le doigt sur la détente et pressa légèrement. Aussitôt un jet de vapeur jaillit en sifflant hors du canon, accompagné dune gerbe détincelles. Arthur fit un bond en arrière, ce qui eut pour effet immédiat de déclencher lhilarité du contremaître.


  Hé… hé… Tas jamais rien vu de pareil! Alors tiens-toi à carreau, et tu garderas un peu de peau sur ta carcasse!


  Dune bourrade, il poussa Arthur devant lui dans lépaisseur du brouillard. Il eut juste le temps de jeter un regard en arrière pour se repérer, dans léventualité dun hypothétique retour. Il avisa lénorme porte haute denviron neuf mètres qui ne ressemblait en rien à la Porte Principale telle quil lavait vue dans lAtrium du Bas-Palais. Celle-ci était en bois sculpté de motifs représentant un individu mince et élancé très probablement le maître des lieux , Lord Mardi, occupé à travailler dans sa forge, entouré de centaines de sujets à genoux, tous portant le traditionnel tablier de cuir des forgerons. Mais, contrairement aux motifs de la porte de lAtrium, ceux-ci étaient fixes, tachés de suie et piquetés de gouttelettes dacide: rien à voir avec les circonvolutions colorées, vibrantes, quasi-hypnotiques de la Porte Principale. Mais peut-être était-ce la Porte Principale? Ne venait-il pas de la franchir…? Son utilisation restait mystérieuse.


  Quoi quil en soit, de ce côté, la fuite semblait difficile.


  Le surveillant poussa de nouveau Arthur en le dirigeant cette fois vers la droite, où sallongeait une file dAutochtones à la mine lugubre dont la tête disparaissait dans une épaisse couche de brouillard. La file était à larrêt. Soudain, un mouvement se produisit vers lavant et Arthur eut un bref aperçu de leur destination.


  Il aperçut un long bureau dacajou à environ quinze mètres de lui. Apparemment, chaque Autochtone y recevait une sorte de paquetage composé dun tablier de forgeron et dune pèlerine encore plus rustique que celle fournie par le Lieutenant Gardien.


  Mets-toi là et attends ton tour, ordonna le contremaître en gratifiant Arthur dune dernière bourrade.


  Pas un des Autochtones ne broncha. Les yeux rivés au sol, ils continuaient leur lente progression.


  Sur le point de signaler quil avait déjà son équipement, Arthur jugea plus prudent de se taire. Le contremaître napprécierait sans doute pas de voir sa stupidité étalée au grand jour. Peut-être distribuait-on dautres choses que pèlerine et tablier.


  Dès que le surveillant eut disparu dans le brouillard, Arthur donna une légère tape sur lépaule de sa voisine. Cétait une femme habillée à la mode du Palais. Une longue robe trouée semblait être lélément de base dune tenue excentrique qui ne comportait pas moins dune douzaine de foulards noués autour de ses bras et de sa poitrine.


  Le geste dArthur neut pas leffet escompté. À son contact, lAutochtone perdit immédiatement vingt centimètres de taille, et ce sans même fléchir les genoux. Sur la défensive, la femme se retourna vers Arthur; elle sattendait manifestement à voir un être beaucoup plus effrayant.


  Excusez, monsieur, chuchota-t-elle en enroulant nerveusement sa frange du bout de ses doigts. Je lai pas fait exprès.


  Désolé. Vous devez me confondre avec un autre. Je ne suis pas contremaître. Je suis lun des vôtres.


  Vous! Un travailleur?


  Elle posa la main sur sa tête. Il était évident quelle était plus petite quavant lintervention dArthur.


  Et pourquoi que jaurais rapetissé?


  Pas de panique! Je nai rien à voir avec ça, rétorqua Arthur, bégayant presque. En fait, jai perdu la mémoire à la suite dune chute sur la tête. Où sommes-nous?


  Dans les Confins Extrêmes, répondit la femme dans un souffle, tout en continuant de se tâter le crâne dun air perplexe. Mais, comme nous, vous devez avoir un contrat qui vous lie à Lord Mardi. Vous faites partie de son personnel, maintenant.


  Chut! intervint lAutochtone qui les précédait. Baissez le ton! Le dernier qui sest fait choper à discuter a reçu une giclée de vapeur. Ses voisins aussi. Alors, moi, je ne tiens pas du tout à me faire brûler.


  Doù venez-vous? interrogea Arthur le plus discrètement possible.


  Du Haut-Palais. Jétais décoratrice en chef de troisième classe. À dire vrai, je ne comprends pas pourquoi je me retrouve ici. Jai probablement commis une erreur. Dis-moi, fais-tu partie de la bande des gamins du Joueur de Flûte ou bien es-tu naturellement de petite taille? En ce qui me concerne, je ne pensais pas rapetisser aussi vite…


  Silence, derrière! prévinrent à lunisson deux Autochtones en amont. Garde-chiourme à lhorizon!


  En effet, la silhouette dun contremaître se profila bientôt au ras de lépais rideau de brouillard. Un instant, il sarrêta pour observer la progression des nouveaux esclaves. Dune main calleuse, il tapotait nerveusement la crosse de son fusil lance-vapeur. Presque palpable, un frisson de terreur parcourut la file dattente. On aurait dit que tous sétaient imperceptiblement courbés afin déchapper à son regard.


  Après avoir inspecté les lieux quelques instants, le contremaître senfonça de nouveau dans lépaisseur du brouillard. Au moment où le rideau se refermait, Arthur eut le temps de compter deux ou trois autres files dAutochtones en attente. Il pouvait y en avoir beaucoup dautres!


  Le contremaître parti, personne ne pipa mot. Craignant de voir sa compagne rapetisser de nouveau, Arthur sabstint de lui taper sur lépaule. Elle ne se retourna plus.


  À la vue dArthur arrivé en tête de ligne, le préposé à la distribution interrompit brutalement son geste alors quil sapprêtait à lui remettre son paquetage.


  Cétait un individu plutôt petit et dont la forme plutôt oblongue nétait pas sans rappeler celle dun navet. Emporté par son élan, il faillit tomber. Tout en essayant de retrouver son équilibre, il lâcha la pile de vêtements quil tenait à la main et, saccrochant au bureau, il bouscula au passage une plaque gravée à la feuille dor signalant quil était préposé aux fournitures.


  Mais, tu as déjà reçu ton barda!


  Mon quoi? senquit naïvement Arthur.


  Après tout, jouer la carte de la stupidité semblait être une excellente stratégie, sinon la meilleure.


  Un cuir, ça fait un, une pèlerine de boue pétrifiée, ça fait deux et des sabots de bois, ça fait trois… Alors, quest-ce que je dois faire, maintenant?


  Ben… Jen sais rien. Laissez-moi passer.


  Où aller? Arthur nen avait pas la moindre idée. Pourtant, ce nétait pas faute davoir observé. Tout ce quil savait, cétait quaprès avoir touché leur paquetage, les Autochtones contournaient le bureau avant de sévanouir, avalés par un épais brouillard. Et ce nétait pas là le plus étrange. Doù venaient les paquetages? Ils semblaient sortir miraculeusement du plateau de la table, conjurés par lemployé.


  Mais je ne sais pas si jai le droit…


  Demande…, suggéra dune voix pointue lAutochtone qui attendait son tour derrière Arthur.


  Lemployé suffoqua et jeta un regard furtif autour de lui.


  Demander! Ici, ça ne fait quattirer les ennuis.


  Alors faites semblant de navoir rien remarqué, suggéra Arthur.


  Au suivant! sempressa de crier lemployé en tendant le cou vers lAutochtone.


  Ignorant quelle direction prendre, Arthur hésitait encore. Lemployé se gratta le nez puis, masquant sa bouche dune main, chuchota discrètement quelques mots:


  À gauche, il y a un escalier.


  Arthur contourna le bureau et, comme il ny voyait goutte, faillit manquer la première marche. Il entama la descente. Certaines marches étaient brisées. Pas à pas et malgré la suie qui les rendait glissantes, il poursuivit son chemin tout en essayant de remettre de lordre dans ses pensées. Il se creusait les méninges à la recherche dun plan dévasion. En vain. Néanmoins, les propos du Lieutenant Gardien lui revenaient comme un leitmotiv: «Sachez prendre des risques calculés si cela savère nécessaire.»


  Des risques calculés… Mais comment les évaluer?


  Arthur sinterrogeait encore quand il parvint au bas de lescalier. Apparemment rien navait changé. Il se trouvait toujours dans le même univers sombre et enfumé si ce nest que, à une trentaine de mètres de là, une lueur attira son attention. Aussitôt, ses sabots claquant sur le sol empierré, les bras balayant lair pour se frayer un chemin au milieu des brumes aux relents nauséabonds, il se remit en marche.


  Fort heureusement, la formule magique du Lieutenant Gardien de la Porte Principale faisait merveille et Arthur se réjouissait fort de lavoir utilisée. Pourtant, il sétait senti particulièrement ridicule: les doigts dans le nez et le pouce dans la bouche!


  La lumière en question provenait de deux autres lanternes posées de chaque côté dun second bureau dacajou tout aussi vaste que le premier, tout aussi nu et portant la même plaque dorée: «préposé aux fournitures».


  Le préposé en question, plus petit et nettement plus trapu que son collègue, disparaissait presque entièrement derrière le meuble. Cétait à peine sil arrivait à la ceinture dArthur…


  À larrivée de ce dernier, lemployé tendit une lanterne encrassée de suie, à la poignée maintes fois rapetassée. Arthur remarqua que, comme précédemment, elle avait été magiquement conjurée hors du bureau. Il avait suffi à lAutochtone dy plonger les doigts.


  Et une lampe-temperte… Une, déclara-t-il. À remplissage automatique.


  Vous voulez dire lampe-tempête, nest-ce pas?


  Dans mon manuel, je lis: «lampe-temperte». Dépêche-toi de rejoindre ton équipe. Suis la voie ferrée, là, derrière moi. Si jamais tu entends un coup de sifflet, écarte-toi au plus vite.


  Écoutez, cette lampe-tempête, je veux dire lampe-temperte… elle est cassée.


  Elles le sont toutes, soupira lemployé en désignant les deux lanternes posées de chaque côté de son bureau. Pour moi, elles ont été mal conçues. Notre maître, Lord Mardi, a dautres chats à fouetter que de vérifier la fabrication des loupiotes. Cest même pas la peine de protester. Regarde ce que ça ma valu! Jai rapetissé…


  Arthur lexamina attentivement.


  Rapetissé. Parfaitement. Avant de me plaindre, je mesurais trente centimètres de plus et jétais fabricant de quatrième classe… Enfin, on ne ma pas expédié au fond du Gouffre. File… avant que je ne me retrouve de nouveau dans les ennuis.


  Comment vous appelez-vous? supplia Arthur.


  Ce type pouvait être une sorte de contact utile en cas de… Lui, au moins, avait osé évoquer lAbominable et le Gouffre!


  Mon nom! Préposé aux fournitures Douze Cinquante-deux. Il vaudrait mieux pour toi que tu files avant quun contremaître ne se pointe. Derrière le bureau, suis la voie.


  Brandissant sa lampe-temperte fumeuse, le garçon séloigna. Lemployé se mit à tousser. Arthur se retourna vivement.


  Mathias, cest mon vrai nom. Je ne sais pas qui tu es, mais je me sens presque obligé de te le dire. Bonne chance, mon garçon. Au fond du Bourbier, tu en auras rudement besoin.


  Chapitre 6


  La voie ferrée passait effectivement à une dizaine de mètres à larrière du bureau, si peu visible quArthur trébucha sur le premier rail. Levant sa lampe, il inspecta les lieux. Les rails en métal terne qui rappelait le bronze avaient un écartement dau moins deux mètres cinquante, beaucoup plus important, pensa-t-il, que celui de nimporte quelle voie ferrée de son monde. Au lieu dêtre en bois ou en béton, les traverses qui soutenaient les rails étaient en pierre. Quant à lespèce de caillasse que lon trouve dordinaire au centre, elle avait été remplacée par un matériau étrange de la forme et de la couleur de copeaux de bois, plus dense et plus dur. Peut-être une sorte de silex, pensa Arthur.


  Mais «caillasse» nétait pas le terme exact. Cette sorte de revêtement sappelait «ballast». Il le savait dautant mieux que le grand-oncle de Bob, un vieillard de quatre-vingt-quatorze ans, ancien cheminot, avait enseigné à tous ses petits-neveux et nièces le jargon du métier, aussi bien celui des voies que celui des machines. Il possédait même un enregistrement de différentes locomotives à vapeur quils avaient tous dû écouter.


  Malheureusement, le vieux tonton Jarrette nétait pas là pour documenter Arthur au sujet de cette ligne très spéciale.


  Perplexe, Arthur sinterrogeait sur la direction à prendre car, tant à gauche quà droite, la voie disparaissait rapidement derrière un écran de fumée. Afin de se faire une idée plus juste de la situation, il traversa les rails et séloigna. Conscient dévoluer à laveuglette dans un environnement étrange, il avançait prudemment, redoutant la présence éventuelle dun second escalier ou, pire encore, le vide absolu. La lanterne levée, il progressait, légèrement penché en avant. À raison car, soudain, le sol de pierre sarrêta net, comme tranché par un couteau géant.


  Des nuages de fumée flottaient au-dessus du gouffre béant et masquaient toute visibilité. Lautre côté restait invisible.


  Arthur comprit quil était au bord du fameux Gouffre. Prudent, il recula de quelques pas et ne se sentit en sécurité quaprès avoir retraversé la voie.


  Maintenant quil se savait à proximité du Bourbier, il calcula que la ligne devait descendre en pente douce vers le fond, où il était censé aller. Le dilemme étant quen descendant, il senfoncerait de plus en plus profondément vers lexistence atroce dun pseudo-esclave au service de lAbominable. Dautre part, remonter signifiait presque certainement un passage au lance-vapeur… Et, contrairement aux Autochtones, il ne survivrait pas à pareil traitement.


  «Me voilà dans de beaux draps!»


  Ce fut alors quil saisit lhorreur de sa situation. Il était bel et bien coincé au sein du Palais en un lieu particulièrement déplaisant, sans la Clef Première, avec pour tout soutien quelques restes de ses pouvoirs, sans magie ni arme daucune sorte. Il navait plus aucun moyen de senfuir, pas plus que de communiquer avec ses amis. À part peut-être avec le Lieutenant Gardien qui ne pouvait parler que si on linterrogeait.


  En fait, il sétait précipité tête baissée dans laventure afin de protéger les siens dune ruine financière. Mais tout ce quil avait réussi à faire jusquà présent, cétait de se fourrer dans un sale pétrin.


  Arthur sassit sur un rail et se prit la tête dans les mains. Il se massa doucement les tempes. Il se sentait à la fois impuissant, stupide et totalement désemparé. Il lui fallait impérativement trouver un moyen de fuir car il savait navoir aucun espoir de survivre à une descente au fond du Gouffre.


  Doucement, il se mit à se balancer davant en arrière, comme si ce simple mouvement pouvait laider à réfléchir. Soudain, un pincement au niveau de sa poitrine attira son attention. Rien à voir avec les prémices dune crise dasthme… Cétait plutôt comme le picotement provoqué par un objet pointu au fond de sa poche.


  LAnthologie!


  Reprenant espoir, Arthur sortit le petit calepin de moleskine et le posa sur ses genoux. Puis, mettant ses mains à plat au-dessus de la reliure, il posa la question:


  Comment faire pour sortir du Gouffre?


  La formidable explosion qui dordinaire accompagnait louverture de lAnthologie ne se produisit pas, ou du moins fut-elle partielle et moins rapide, si bien quArthur dut se pencher pour lire la réponse. Apparemment, pas plus que lui, lAnthologie nappréciait latmosphère ambiante.


  Tout comme la première fois quil lavait interrogée, la réponse apparut rédigée dans une langue inconnue, avec une typographie étrangère. Mais, dès quArthur posait son regard sur un mot, celui-ci se traduisait automatiquement en langage ordinaire.


  


  Il existe bien des manières de quitter leffroyable Gouffre de Lord Mardi. Liste officielle. À condition dêtre en possession des permis et des laissez-passer adéquats, on peut:


  a) Remonter par la voie de service.


  b) Utiliser le train personnel de Lord Mardi.


  c) En qualité de messager de lAbominable, être équipé pour ce faire dune roue spécialement calibrée pour remonter la ligne.


  Liste officieuse. Il est à noter que toutes les méthodes qui suivent sont dangereuses et vouées à léchec:


  a) Utiliser la voie des airs, avec tous les risques inhérents à ce mode de transport et en y ajoutant quelques autres propres à ce lieu.


  b) Être détruit par un Moins-que-Rien ou pulvérisé par une éruption soudaine de Rien Primordial…


  


  Ce que je veux savoir, cest comment moi je peux men sortir? simpatienta Arthur.


  Cette fois, la question demeura sans réponse et la page resta blanche et figée. Aucune plume invisible ne courut sur le papier. Pas la moindre tache dencre!


  Arthur referma lentement lAnthologie et la replaça dans sa poche.


  Pendant un court instant, il avait nourri lespoir dobtenir un renseignement qui pourrait laider à senfuir hors du Gouffre, lindication de quelque passage secret. Si lAnthologie lavait aidé à revenir au Palais, il était évident quelle ne souhaitait plus laider à en sortir.


  «Et si jallais me rendre à un contremaître en demandant audience à Lord Mardi? se demanda Arthur, déprimé. Je naurais plus quà signer son stupide contrat, renoncer à la Clef, abandonner la responsabilité du Bas-Palais…»


  Excusez-moi! Mais il me semble bien que tu dois passer avant moi, déclara une voix polie derrière le rideau de brouillard.


  Arthur pivota et reconnut lAutochtone qui le suivait dans la queue.


  Ici, ils aiment bien que chacun reste à sa place. Je mappelle Japet, ajouta-t-il en tendant la main. Cest mon ancien nom.


  Moi, cest Arthur.


  Il tendit également la main. Une gerbe détincelles jaillit alors de la paume dArthur et senroula autour du poignet de Japet. LAutochtone, poussant un glapissement, ôta prestement sa main et porta les doigts à sa bouche.


  Tu nes pas des nôtres! sexclama-t-il.


  Craignant que le vacarme nattire lattention dun contremaître caché dans le brouillard, Arthur se raidit. Ce Japet pouvait espérer une récompense ou une libération anticipée… Il nétait pas question de lui donner loccasion de le dénoncer.


  Pas de souci…, intervint lAutochtone en apercevant Arthur en train de ramasser quelques silex sur le ballast. Je ne suis ni dénonciateur, ni rapporteur, ni délateur, ni cafardeur. Je serai muet comme une carpe, ne piperai mot, ne dirai rien, me tairai, ferai silence.


  Japet sinclina en soulevant un chapeau imaginaire. Cette attitude révérencieuse contrastait singulièrement avec sa tenue vestimentaire pour le moins négligée. Sur un pantalon de velours, il portait lhabituel tablier de forgeron. Sa chemise, autrefois blanche, était maintenant jaunâtre et les manchettes sans boutons étaient attachées avec des bouts de ficelle. À linstar de la plupart des Autochtones, il était plutôt bel homme, néanmoins son visage était légèrement aplati, de même que tout son corps, comme un joli modèle de terre glaise qui, une fois sorti de son moule, se serait affaissé.


  Je serais fort honoré de tapporter mon aide, mon soutien, mon appui, poursuivit Japet.


  Merci. Dis-moi… Tu parles toujours comme ça?


  Tu veux dire cette habitude constante et permanente demployer une pléthore de mots et expressions?


  Exactement.


  Seulement quand je me sens un peu stressé. Je suis… Enfin jétais un thésaurus minimus de second grade. Le risque de la profession est de devenir prolixe, verbeux, bavard. Je tassure que je fais tout ce qui est en mon pouvoir pour me débarrasser de ce travers. Puis-je te suggérer de poursuivre notre chemin avant que quelquun ne remarque notre absence?


  Arthur hésita car il avait encore besoin de temps pour réfléchir. Néanmoins, il était évident quils ne pouvaient rester éternellement sur place.


  Après toi, déclara Japet en sinclinant et en soulevant de nouveau son couvre-chef imaginaire.


  Non, non… Je te suis, répliqua le garçon en lui rendant son salut, soucieux de ne pas se laisser surprendre ni de risquer dêtre assommé et remis à quelque garde-chiourme.


  Japet acquiesça dun signe de tête et sengagea sur la voie, ses sabots résonnant sur la pierre des traverses. Arthur le suivit, ce qui ne lempêcha pas de continuer à se creuser la cervelle en quête dun moyen de fuite. Si seulement il parvenait à faire passer un message au Bas-Palais… Ce nétait pas les idées qui lui manquaient. Le problème était que toutes avaient un défaut. Se souvenant de la façon dont lex-sieur Midi avait fait venir un téléphone de nulle part alors quil était dans la bibliothèque du collège, Arthur se sentit soudain tout ragaillardi. Malheureusement, il se souvint également que, même sil parvenait à réaliser ce prodige, soit la ligne serait coupée, soit il aurait besoin de menue monnaie pour lutiliser. Or, il navait pas un sou vaillant.


  «Peut-être que je pourrais en dénicher quelque part? Alors il me suffirait dappeler lUltime Volonté ou Suzy ou même le sieur Midi…»


  Toujours trottinant derrière Japet, Arthur examinait les lieux. Jusquà présent, ils navaient rencontré âme qui vive ni remarqué rien dintéressant.


  Quelle est la monnaie en cours chez Lord Mardi?


  Il me semble me souvenir que, dans les Confins Extrêmes, ce sont le noble dargent et le réal en or. Magnifiquement frappé! Dailleurs, si ma mémoire est bonne, lAbominable Mardi a saisi les réserves et le peuple doit se contenter de papiers divers, tickets, billets à ordre et autres documents, comme nos badges de contrat.


  Ce disant, il montra le rectangle cartonné attaché à une cordelette autour de son cou.


  Je peux y jeter un œil?


  Impossible de lôter, de le retirer, de lenlever, de men défaire! Mais je ten prie, examine-le. Étudie-le, consulte-le.


  Le document ressemblait à une étiquette soigneusement calligraphiée à lencre verdâtre positivement écœurante. Le texte était divisé en deux colonnes: «Gains» et «Dettes». La première ne comportait quune entrée: «en attente». Sur la seconde, Arthur lut: «4n. 6r. et 18b.». Soudain la ligne se mit à onduler et le montant de la dette à augmenter. «4n. 7r. et 1b.».


  Tu comprends pourquoi personne narrive à réunir la somme nécessaire pour racheter sa liberté. Nous commençons à être payés seulement à notre arrivée au fond du Gouffre. Et encore… Il faut dabord trouver une quantité suffisante de Rien Primordial… Sans compter que nous devons payer un tribut pour chaque bouffée dair pourri que nous respirons, plus une somme exorbitante pour notre misérable équipement.


  Si je te comprends bien, je nai aucune chance de trouver un peu de monnaie… Je veux dire des pièces ou des jetons?


  Cest ce que lon ma dit, expliqué, suggéré. Ne devrions-nous pas repartir, avancer, poursuivre notre chemin? répondit Japet en joignant le geste à la parole.


  Arthur acquiesça dun signe de tête. De toute évidence, lAutochtone devenait de plus en plus nerveux. Et cétait contagieux. Arthur pressa le pas. Bientôt le claquement de leurs sabots résonna de plus en plus vite, à la limite du pas de course.


  Heureusement dailleurs car, à une centaine de mètres plus bas, la silhouette dun contremaître se profila devant eux. Il avançait dun pas décidé en brandissant son arme. En les apercevant, il émit une sorte de grognement, leur fit signe de passer, puis il leur emboîta le pas. Manifestement, il comptait les interroger sur les raisons de leur retard.


  Devant Arthur, le rideau de brouillard séclaircit légèrement et dans la trouée il put apercevoir quelques groupes dAutochtones qui séloignaient. Aucun contremaître ne semblait les accompagner. Puis, plus près, il avisa un dernier groupe totalement désorganisé et surveillé par un garde qui, la visière relevée, se nettoyait les dents à laide dun morceau de tissu et dune pâte blanche quil sortait dune sorte de boîte de conserve. Il avait une tête de moins que les travailleurs, mais était néanmoins plus large dépaules, et son crâne avait été tellement aplati que deux dents de son maxillaire inférieur, telles des défenses, pointaient vers le haut.


  Allez, allez… espèces de traînards! houspilla le contremaître dans le dos dArthur.


  Après avoir donné un dernier coup de chiffon à ses dents, le nouveau gardien glissa la boîte de dentifrice dans la poche de son tablier de cuir, poussa un soupir et referma la visière de son casque. Le changement dattitude fut instantané. Il se pencha en avant, gronda sourdement et brandit son arme. Dans son dos, la machine à vapeur changea de rythme, et son ronronnement paisible senfla en une sorte de grondement métallique aigu. Un épais nuage de fumée séleva derrière lui, pendant que deux jets brûlants fusaient au niveau de ses coudes.


  Activons, activons… En rang, tout le monde.


  Japet et Arthur rejoignirent vivement les travailleurs qui continuaient de sagiter en tous sens car, aucun nétant désireux de prendre la tête à proximité du garde, tous sappliquaient à rester en arrière. Le manège dura encore environ une minute. Finalement, le contremaître impatienté lança un jet de vapeur.


  Assez! hurla-t-il. Toi… tu te mets là. Toi, ici. Maintenant, je ne veux plus voir quune tête.


  Dun pas décidé, il rejoignit Arthur et son compagnon.


  Pourquoi êtes-vous en retard?


  Je suis tombé sur la tête… Où sommes-nous? demanda Arthur.


  À tout prendre, cette explication était plausible.


  Tu es sur la voie ferrée privée de Sa Grandeur Lord Mardi. Et on peut dire que tu as de la veine.


  Pour quelle raison? Comment se fait-il? Sur quoi fondez-vous…


  Tais-toi. Ici, cest moi qui pose les questions.


  Japet obtempéra. Après avoir poussé un grognement, le garde reprit:


  Cest moi qui pose les questions. La première, cest…


  Sa voix traîna un instant, le temps de sortir un morceau de papier froissé et gras dune poche intérieure de son manteau de cuir. Après quelques tentatives, il réussit à le déplier et le plaça au niveau de sa visière.


  La première question désarçonna Arthur.


  Avez-vous été marqués?


  Imitant ses compagnons dinfortune, Arthur opina du chef tout en gardant la tête baissée dans la crainte que sa frayeur ne soit trop visible.


  Le gardien poursuivit sa lecture:


  Est-ce quil y a parmi vous des cicatriseurs rapides?


  Tous secouèrent négativement la tête. Le contremaître leva les yeux avant de vérifier de nouveau sa liste.


  Bon. Alors montrez-moi vos plantes.


  «Mes plantes? Quest-ce que cest que ce truc-là?» pensa Arthur, interloqué.


  À sa grande surprise, il vit ses compagnons ôter sabots et chaussettes et clopiner vers le garde.


  Bon sang! Quest-ce que vous fabriquez… Y a pas de temps à perdre. Cessez de sautiller comme des imbéciles, couchez-vous au sol et présentez-moi vos plantes.


  Toujours aussi perplexe, Arthur sassit par terre pour se déchausser. Tout en ôtant son sabot droit, il glissa un œil vers Japet. Alors tout devint clair.


  Japet avait été effectivement marqué au fer sur la plante du pied droit: «Au service de Lord Mardi».


  Arthur blêmit. Pour gagner du temps, il fit semblant de ne pas pouvoir ôter son sabot. Dans sa tête, les pensées se bousculaient, il cherchait fiévreusement une solution. «Le garde était armé, il y en avait un autre à proximité quelque part le long de la voie, et sans doute beaucoup dautres là-haut, à la Gare Centrale.»


  Je le savais! hurla soudain le contremaître. Il y en a toujours un!


  Arthur rejeta vivement la tête en arrière. Lespace dune seconde, il avait craint que le garde-chiourme ne parle de lui. Il fut légèrement rassuré en apercevant le nabot penché au-dessus dun Autochtone à lautre bout du rang.


  Pour le coup, cest vraiment un cicatriseur rapide! Quand as-tu été marqué?


  Hier, à mon arrivée, répondit lAutochtone, dépité. Dordinaire je ne cicatrise pas aussi vite. Ça peut prendre des jours.


  Des jours! Mais cette marque est censée durer au moins une année… Il va falloir que je te fixe un anneau dans loreille ou dans le nez. Debout.


  Sil vous plaît, monseigneur, jaimerais mieux être marqué au pied une seconde fois.


  Cque tu veux, on sen fiche!


  Le contremaître fourragea longuement dans la poche de son manteau et finit par en extraire un disque métallique brillant de la largeur dune soucoupe.


  Où veux-tu que je le mette?


  Au nez, grommela lAutochtone.


  Le contremaître grogna et effleura loreille de lAutochtone. Il y eut un éclair suivi dun grésillement et Arthur vit le disque saccrocher à loreille de lindividu, telle une boucle démesurée.


  Javais dit au nez… Je…


  Avant davoir terminé sa phrase, lAutochtone se retrouva cloué au sol par un magistral coup de poing. Redevenu raisonnable, il resta sans bouger, refrénant son envie de parler.


  Le contremaître soupira en se frottant les mains.


  Y a encore des petits malins parmi vous?


  Aussi malin que rapide, Arthur leva timidement la main. Le contremaître redescendit la rangée.


  Ah! Mais cest notre givré du ciboulot… montre-moi donc ta plante de pied.


  Docilement, Arthur sallongea et, après avoir ôté sabots et chaussettes, il présenta son pied. Grognant et craquant de toutes ses articulations, le gardien se pencha. Il poussa un long sifflement.


  Complètement effacé! Tes bon pour le pince-nez!


  Super! Jai toujours voulu un de ces trucs au bout de mon nez, sexclama joyeusement Arthur en se relevant.


  Fort de ce quil venait dobserver, il avait compris quil valait mieux ne pas mentionner son oreille.


  Ou bien à la lèvre, cest possible?


  Pas besoin de tes lèvres, ricana méchamment le gardien en brandissant un nouveau disque.


  Instinctivement, Arthur se recroquevilla. Une douleur fulgurante lui déchira loreille gauche et lui vrilla le crâne jusquentre les deux yeux. La douleur fut telle quil vacilla. Sans laide de Japet, il serait certainement tombé.


  Benêt et chochotte! rugit le contremaître. Ici, il va falloir te débrouiller tout seul, mon ptit gars.


  Cest un des gamins du Joueur de Flûte. Ils sont différents. Autrefois, ils étaient mortels, tenta dexpliquer Japet.


  Le gardien leva le poing. Le coup partit mais rata son but. Pourtant, Japet navait pas bougé dun pouce, comme si le contremaître avait fait exprès de le manquer.


  Malgré leffroyable douleur quil sentait encore au milieu du front, Arthur se demanda pour quelle raison le gardien criait si fort. Il semblait nêtre capable de fonctionner que sur deux modes: fort et assourdissant.


  Je ne veux plus rien entendre, sinon cest le lance-vapeur pour tout le monde.


  Le contremaître consulta son papier.


  Bon… À partir de maintenant vous êtes léquipe205117. Noubliez pas, léquipe200…


  Il dut de nouveau avoir recours à son pense-bête.


  Équipe205117. Toi, à gauche, tu es le numéro 1. Toi, le 2, 3, 4, 5, 6…


  Au moins, il sait compter, chuchota Japet qui soutenait toujours Arthur.


  La douleur satténuant, le garçon se dégagea au moment où le doigt pointé du gardien le désignait comme numéro13.


  Sarrêtant net, le contremaître perplexe se gratta la tête et consulta sa liste, apparemment sans trouver de réponse à son problème.


  Devraient pas être treize, poursuivit-il après un long moment de silence. Une équipe, ça fait toujours douze.


  Ptêt bien que maintenant yzajoutent un des gamins du Joueur de Flûte. Une sorte de bonus, suggéra Japet en levant le bras pour retenir Arthur, encore vacillant.


  Gratis, une prime, cadeau…


  La ferme, ordonna le surveillant. Dis-moi, gamin, est-ce que tu fais partie de la bande au Joueur de Flûte?


  Ben… Oui.


  Tes pas un messager? Cest ce que vous êtes tous dans les Confins. Toujours été comme ça.


  Non, je ne suis pas un messager.


  Bon… tes une sorte de cadeau alors, déclara le gardien, satisfait davoir résolu son problème.


  Le visage serein, il regarda de nouveau sa liste dinstructions, sinterrompant çà et là pour réfléchir sur un mot ou effacer, en la grattant, une tache qui masquait quelque lettre.


  Équipe205117, commencez la descente vers le fond du Gouffre. Je vais vous mettre sur la voie et votre chef de file, numéro Un, va recevoir une chandelle. Vous devrez atteindre la première section avant quelle ne séteigne. Là, on vous en donnera une deuxième qui durera jusquà la seconde section dans les mêmes conditions. Et ainsi de suite jusquà la gare dEn Bas où vous intégrerez votre escadron de travailleurs. Gloire soit rendue à Lord Mardi.


  Après avoir achevé sa lecture, le contremaître replia son papier et le rangea. Puis il se mit à farfouiller dans ses nombreuses poches pour en extraire une chandelle cerclée de bandes rouges à intervalles réguliers de la largeur dun doigt.


  Dès que numéro Un la prit en main, elle senflamma. Tous les regards étaient braqués sur elle. Médusés, choqués ou horrifiés.


  Comme les autres, Arthur la contemplait. La flamme lui rappelait, ainsi quà ses compagnons dinfortune, quils étaient réellement en route vers les profondeurs effrayantes du Gouffre.


  En avant… marche! tonna le contremaître.


  Au moment où la petite troupe sébranlait, le gardien releva la visière de son casque et prononça deux mots à lintention dArthur qui eut besoin de quelques secondes pour comprendre que, à linstar du préposé aux fournitures, il venait de leur souhaiter bonne chance.


  Arthur faillit répondre, mais le gardien, visière de nouveau rabattue, attendait déjà le groupe suivant qui se profilait au-delà du brouillard.


  Les membres de léquipe205117, en file indienne, amorcèrent la descente en suivant la voie ferrée derrière numéro Un qui marchait dun pas vif.


  Arthur hésita. Il navait guère le choix. De lautre côté de la voie, un précipice, et aucune possibilité de rebrousser chemin. Il ne lui restait plus quà suivre les autres et senfoncer dans lobscurité enfumée.


  Chapitre 7


  Numéro Un marchait dun bon pas et ne manifestait aucune intention de ralentir lallure. Plusieurs heures passèrent avant quil fasse une première pause. Arthur avait peine à suivre et parfois même devait courir pour rattraper le groupe. Au fur et à mesure que la paroi sélevait sur sa gauche, le chemin de service rétrécissait en se rapprochant de la voie ferrée. Arthur commençait à se faire une meilleure idée des dimensions probables du Gouffre. Il était clair que le sentier et la voie avaient été creusés de haut en bas dans le roc en suivant le tracé dune très longue spirale dont les extrémités disparaissaient dans le smog. En raison de lépaisse couche de brouillard, la visibilité était nulle mais, en tenant compte de la faible pente, Arthur en conclut que le Gouffre devait mesurer plusieurs kilomètres de diamètre. Quant à sa profondeur, il ne pouvait limaginer. Il interrogea Japet qui se révéla tout aussi ignorant et posa donc la question à lAutochtone qui le précédait. Mais ce dernier secoua violemment la tête et refusa de répondre.


  Dans la file, personne ne pipait mot. Tous avançaient, les yeux rivés au sol, ou bien sur les talons de leur prédécesseur. De temps à autre, lun deux levait un regard anxieux en direction de la flamme afin dévaluer le temps marqué par la chandelle-étalon.


  Ils marchèrent ainsi, des heures durant, sans rien remarquer dintéressant, hormis çà et là des tas de débris divers provenant de wagons désaffectés, arbres de transmission et autres roues brisées ou dévorées par la rouille. De toute évidence, le train de Lord Mardi souffrait grandement de la proximité du Rien Primordial. Arthur aurait bien aimé examiner ces restes plus attentivement, mais ils ne firent halte que lorsque numéro Six, en perdant un sabot, entraîna dans sa chute les numéros Quatre et Cinq. Malheureusement, la pause fut de courte durée, juste le temps pour les trois Autochtones de se relever et de rechausser leurs sabots.


  Une heure après cet incident, dans lespoir de prendre quelque repos, Arthur fit valser son propre sabot. Comme il était le dernier du groupe, seul Japet sen aperçut. Le groupe poursuivit imperturbablement sa marche, et il leur fallut courir pour les rattraper.


  Lexercice épuisa le peu dénergie qui restait à Arthur. Il savait navoir besoin au sein du Palais ni de boisson ni de nourriture, ce qui ne lempêchait pas déprouver les sensations de faim et de soif. En outre, il était profondément déprimé. Il tenta de se remonter le moral en se persuadant que son état dépressif était dû à la fatigue. En fait, là était le problème. Il nétait pas fatigué: il était au bout du rouleau. Sa faiblesse augmentait à chaque pas. Coûte que coûte, il leur fallait poursuivre leur chemin.


  Lidée dabandonner, de remettre la Clef et ses pouvoirs ainsi que la responsabilité du Bas-Palais à lAbominable se glissa dans son esprit. Arthur marchait, marchait… Il ne voyait vraiment pas dautre issue.


  Pourtant, il parvint à refouler ces pensées défaitistes quelques minutes encore, car ils venaient de sortir du brouillard. Aussitôt, il se sentit plus confiant. Rasséréné, il osa même piquer un sprint jusquà numéro Un pour examiner lévolution de la chandelle. Numéro Un lui lança un regard incendiaire quArthur ignora superbement.


  Malheureusement, ce sentiment euphorique fut de courte durée, et Arthur regagna sa place en queue de peloton, inquiet, car la chandelle témoin avait fondu à peine au-dessous de la douzième section. Daprès sa propre montre qui maintenant tournait à lenvers mais semblait compter correctement le temps écoulé, ils avaient marché six heures durant. Comme il restait une dizaine de bandes rouges sur la chandelle, il était aisé dévaluer leur marche future à trente heures.


  Si le brouillard sétait dissipé, il faisait néanmoins noir comme dans un four. Le seul éclairage provenait des lampes-tempertes et de la chandelle-étalon. Pour couronner le tout, ils se retrouvèrent bientôt plongés au cœur dune nappe de nuages qui, bien que plus propre que la fumée, était glaciale et poisseuse.


  «Encore trente heures de supplice. Jamais je ny arriverai. Pourtant il faut que je maccroche… Il le faut…»


  Trop épuisé maintenant pour continuer à réfléchir au moyen de se sortir de ce mauvais pas, Arthur se concentrait sur linstant présent. Tenir le rythme les trente prochaines heures. Néanmoins, de temps à autre, il inspectait les alentours, au cas où une chance de senfuir se présenterait.


  «Peut-être pourrais-je me cacher et remonter en douce un peu plus tard? Ou alors attaquer un contremaître par surprise, lui chiper ses vêtements et me déguiser? À vrai dire je nai pas encore vu de gardien descendre aussi bas… Il y a peut-être une cabine téléphonique et quelques piécettes ayant échappé à la vigilance de Lord Mardi… Jappellerais lUltime Volonté, enfin dame Prima… et on viendrait me secourir…»


  Le bruit sourd de la chute dun sabot tira Arthur de sa rêverie.


  Il comprit quil sétait endormi en marchant et que Japet, maintenant à ses côtés, le dirigeait en lui tenant le coude. Le bruit qui lavait réveillé était celui de son propre sabot. Tel un somnambule, il se pencha pour le ramasser.


  Combien de temps… endormi? murmura Arthur.


  Rien ne semblait avoir changé. La file dAutochtones sévanouissait derrière la masse nuageuse, juste en face de lui, menée par une silhouette floue porteuse dune lueur vacillante. Sur sa droite, la voie ferrée était toujours là. Et sur sa gauche sélevait un autre tas de débris métalliques, de roues brisées et de détritus divers.


  Je nen sais rien, déclara Japet, mais je te trouve terriblement courageux dêtre capable de dormir comme ça! Pour ma part, je pense que je ne vais pas avoir envie de mendormir avant des semaines.


  Mais je suis complètement épuisé. Jsuis pas un Autochtone, moi!


  Ah bon? Mais, au fil du temps, les gamins du Joueur de Flûte sont devenus des Autochtones, enfin presque!


  Même pas ça. Je ne suis quun mortel. Et cest seulement la deuxième fois que je viens au Palais.


  Mais tu as des pouvoirs. Je lai bien senti quand on sest serré la main. Tu mas dit être en mission.


  Arthur secoua la tête, espérant dissiper son envie de dormir. Son épuisement était tel quil avait peine à prononcer quelques mots. Il se tapota les joues pour se réveiller. Une minuscule étincelle jaillit de sa paume. Aussitôt, il se sentit mieux, légèrement mieux.


  Laffaire est complexe. Lord Mardi est mon ennemi et mon but est de vous aider tous à quitter le Gouffre. Mais, pour réussir, je dois men sortir moi-même.


  Une fois que tu es sous contrat, il ny a aucun retour possible, déclara sombrement Japet en triturant nerveusement le cordonnet quil portait au cou. Quoi quil arrive et quel que soit lendroit où ils se retrouvent dans le Palais, les travailleurs sous contrat sont toujours renvoyés dans les Confins Extrêmes. Aucune fuite, aucune échappatoire, pas de libération, pas de délivrance. Nous sommes ici pour léternité. Pour toujours. Tu peux même y ajouter une journée supplémentaire obligatoire!


  Arthur, régénéré davoir dormi ou de sêtre tapoté les joues, se sentait en meilleure forme. À peine, en fait. Ce nétait pas gagné. Chaque muscle, chaque articulation de son corps nattendait quune occasion de lui rappeler son état de fatigue.


  Il y a forcément un moyen de sen sortir! On doit pouvoir déchirer ou résilier ce stupide contrat.


  Silence, derrière, tonna numéro Un qui, parce quil portait la lumière, se prenait pour un petit chef.


  Toi, occupe-toi de tes oignons, rétorqua vertement Japet. On parle autant quon en a envie.


  Numéro Un grommela quelques mots inintelligibles avant de presser littéralement le pas, suivi aveuglément par la masse des Autochtones. Il progressait suffisamment rapidement pour quArthur soit obligé de courir tous les vingt pas au lieu de toutes les demi-heures. Bientôt, son poumon droit le rappela à lordre. Il avait le nez bouché et la poitrine en feu. La formule magique du Lieutenant perdait de son efficacité.


  Et même si vous pouviez arracher mon matricule, ça ne nous mènerait pas bien loin, ajouta Japet tout en trottinant auprès dArthur. Lord Mardi possède la liste complète du personnel, avec le détail des avoirs et des dettes de chacun dentre nous. Et, de toute façon, tout matricule arraché ou abîmé se régénère automatiquement. Pour sortir dici, il faudrait quun des autres Jours nous rachète. Et ce nest pas demain la veille. Dans un premier temps, nos propres Jours nous ont «confiés» à lAbominable. À dire vrai, on nous a vendus, échangés ou troqués.


  Il doit bien y avoir un moyen den sortir, murmura Arthur.


  Du moins, lui, nétait ni sous contrat ni vendu ou autre… Cela dit, ça navait pas grande importance étant donné quil se dirigeait droit dans la direction opposée de celle quil aurait dû prendre pour recouvrer sa liberté. Sans compter quil était complètement épuisé, que son poumon droit était bloqué et que le gauche était douloureux à force de compenser pour le premier. Tout ce quil pouvait faire, cétait mettre un pied devant lautre. Point.


  Au fait, intervint soudainement Japet, votre nez coule… Comment se fait-il? Ce genre de maladie vaut une fortune au Moyen-Palais.


  Je lai déjà dit. Je suis mortel.


  Arthur renifla bruyamment.


  Je suis enrhumé.


  Oh! Savez-vous le transmettre à quelquun? Dans ce cas vous pourriez essayer de soudoyer un contremaître…


  Arthur secoua négativement la tête. Premièrement, il ne savait pas comment passer son rhume, à moins peut-être déternuer au visage de quelquun, ce quil ne comptait pas faire. Deuxièmement, il narrivait pas à comprendre cette fascination des Autochtones pour les maladies des mortels. Peut-être était-ce pour eux une simple coquetterie dans la mesure où ils nen souffraient aucunement.


  En une demi-heure, la brouillasse avait tourné en pluie et la petite troupe fit une pause pour enfiler les pèlerines. La pluie tombait fine et régulière, ponctuée de temps à autre de quelques grosses gouttes. Lune delles tomba sur la main dArthur puis glissa au sol dans un grésillement de chair brûlée. À linstar de la blessure infligée précédemment par le Vampoulpe, la brûlure cicatrisa en quelques minutes sans laisser de trace visible.


  «De la pluie de Rien Primordial, conclut Arthur sombrement. Il ne manquait plus que ça!»


  Les gouttes brûlantes tombaient régulièrement, mais la plupart dentre elles ne touchaient que sa pèlerine ou son capuchon, ne laissant que quelques menues traces sur la boue pétrifiée du vêtement. Arthur était si fatigué quil sen rendait à peine compte. Et, sil parvenait encore à mettre un pied devant lautre, ce nétait que grâce au soutien de Japet qui le portait presque.


  Malgré laide de son compagnon, ils perdaient de plus en plus de terrain sur le gros de la troupe, la lueur de la chandelle portée par numéro Un disparaissant de temps à autre et la silhouette confuse de numéro Onze se profilant parfois vaguement derrière le rideau de pluie.


  Je nen peux plus, murmura Arthur dans un souffle.


  Numéro Onze avait disparu.


  Va, Japet. Je vous rattraperai lorsque jaurai récupéré quelques forces. Je vais me cacher derrière ce tas de détritus.


  Japet aida Arthur à sasseoir au milieu de débris métalliques qui en dautres temps avaient appartenu à quelque train ou locomotive. Arthur sadossa contre une roue de bogie et laissa tomber sa tête sur ses genoux. Nonchalamment, il sessuya le nez dun revers de manche. Un instant, il caressa lidée de réutiliser la formule magique du Lieutenant Gardien. La fatigue lemportait…


  Quelques minutes plus tard, il réalisa que Japet se tenait toujours à ses côtés.


  Va, lui souffla Arthur faiblement. Je vais me débrouiller pour vous rejoindre. Sinon, tu risques de passer au lance-vapeur.


  Finalement, cest peut-être mieux que de descendre au fond de ce satané trou! Jusquà présent, je nai vu que douleur, désespoir et fatalisme chez les Autochtones. Au moins toi, tu représentes un espoir. Dabord, tu nes pas sous contrat. En outre, je sens que tu as des pouvoirs. Jai décidé de miser sur toi. Reprends des forces pendant que je reste en faction, monte la garde, guette, épie, veille, surveille, patrouille, suis vigilant, garde un œil…


  Pendant que Japet poursuivait sa litanie, il se sentit partir loin, très loin… La voix de lAutochtone sévanouissait de plus en plus dans quelque univers lointain. En moins dune seconde, Arthur sendormit.


  Un son très particulier le sortit de son sommeil: une sorte de bourdonnement en provenance de la voie ferrée. Japet le secouait furieusement par les épaules.


  Arthur! Réveille-toi! Le train approche.


  Le garçon se redressa et fut aussitôt pris dune quinte de toux, une sorte de toux qui, partant de la poitrine, montait jusquà sa gorge. Une toux qui nen finissait plus de racler ses muqueuses, comme si tout son corps était en train de lutter désespérément pour débarrasser son organisme dun poison.


  Ne cessant de tousser, Arthur enfonça ses doigts dans son nez en même temps que son pouce dans sa bouche. Puis, entre deux terribles quintes de toux, il réussit à réciter tant bien que mal la formule magique du Lieutenant Gardien. Dans un premier temps, rien ne se produisit. La toux persistait et son nez coulait de plus belle. Une peur panique sempara de lui. Cette fois, la magie navait pas opéré et il allait certainement mourir ici, asphyxié dans les profondeurs du Gouffre de Lord Mardi. Soudain, la toux stoppa net, son nez cessa de couler. Arthur prit une profonde inspiration, grisé par laisance avec laquelle lair gonflait ses deux poumons. Finalement, il se sentait en pleine forme, mis à part peut-être quelques courbatures au niveau des mollets. Et, sil en jugeait par sa montre toujours en marche arrière, il avait dormi trois heures.


  Vite! Jentends un train. Nous devons fuir, nous enfuir, nous cacher, nous dérober…, lavertit soudainement Japet.


  Comme Arthur examinait la voie, une lourde goutte de Rien tomba sur sa joue, manquant de peu son œil. Il jura et lessuya vivement, essayant de faire abstraction de la douleur. Puis il regarda de nouveau la voie ferrée, attentif cette fois à garder son capuchon bas sur son front.


  Deux lueurs à peine visibles semblaient se diriger vers eux; deux lumières à peine plus fortes que celle projetée par sa propre lampe-temperte, espacées environ de trente centimètres. Beaucoup trop proches lune de lautre pour être celles dune locomotive.


  Le bourdonnement nétait pas non plus celui dune locomotive et les vibrations au niveau des rails nannonçaient en rien larrivée dun lourd convoi.


  Néanmoins, sans attendre leur reste, Arthur et Japet contournèrent vivement le tas de débris et saccroupirent derrière une banquette retournée, probablement jetée dun wagon, et dont les crins de rembourrage jaillissaient de toutes parts tels dinquiétants végétaux.


  Après avoir caché leurs lanternes dans laxe dune gigantesque roue, ils recouvrirent le tout dune plaque dacier et se cachèrent, immobiles et silencieux, dans lobscurité la plus profonde.


  Arthur retint sa respiration, tandis que la terreur montait en lui au même rythme quapprochaient les lumières et lombre noire quil distinguait maintenant derrière elles.


  Chapitre 8


  Arthur se haussa légèrement au-dessus de la banquette retournée pour examiner la voie. Masqué par la pluie et enveloppé dun halo de lumière réfractée, lengin qui arrivait était extrêmement difficile à discerner. Une chose était certaine, en aucun cas ce ne pouvait être un train. En sapprochant, Arthur vit quil sagissait dune roue. Une roue unique denviron un mètre quatre-vingts de hauteur et de soixante centimètres de largeur, qui se déplaçait le long dun seul rail. Pour être plus précis, il sagissait de deux roues emboîtées lune dans lautre. La roue interne était fixe. De chaque côté étaient fixées deux sortes de phares. Et quelquun… quelque chose… était assis en son centre. La roue externe tournait autour de lautre. De sa place, Arthur ne voyait aucun signe de machine à vapeur ou quoi que ce soit dautre qui puisse servir à propulser lengin. Il se pouvait quelle glisse tout simplement le long du rail sans jamais pouvoir remonter au sommet. À son grand soulagement, Arthur calcula que ce moyen de transport ne pouvait être celui de Lord Mardi, car ceût été difficile pour quiconque plus grand ou plus gros quArthur dy prendre place.


  «Oui mais… Lord Mardi ne ressemble peut-être pas à la sculpture de la porte de la gare… Il se peut quil soit de petite taille et menu… Ou même ne ressembler en rien à un humain…»


  Cest quoi, ça? chuchota Japet.


  Je nen sais rien, répondit Arthur dans un souffle.


  Il regarda attentivement la roue maintenant proche. Était-ce son imagination? La roue nétait-elle pas en train de ralentir?


  Elle sarrête, elle stoppe, elle interrompt sa course, elle se fige!


  Chut! Pas la peine de paniquer comme ça.


  Arthur se pencha et ramassa un long tuyau de cuivre piqueté de taches de Rien Primordial: une ancienne cheminée ou un canon de fusil. Il était humide et glissant, néanmoins son poids dans la main était plutôt réconfortant.


  Mais la personne qui est là-dedans est peut-être armée dun lance-vapeur!


  Chut! répéta Arthur. Il ne fait peut-être que passer…


  Mais lengin sarrêta pour de bon à une quinzaine de mètres de la banquette. Les vibrations du rail cessèrent et, dans le silence retrouvé, Arthur entendit clairement le son étrange et bas qui venait encore de la roue. Il lui fallut un moment pour reconnaître le tic-tac dun mécanisme dhorlogerie, qui lui évoqua aussitôt le mauvais souvenir des affreux pantins de la Mine du Bas-Palais. De la roue sortit une jambe, puis une autre. Le mouvement navait rien de saccadé, rien à voir avec les gesticulations des pantins. Néanmoins, Arthur resserra la prise sur le tuyau métallique. Lesprit plein de pensées défaitistes, il eut soudain envie dabandonner. Peut-être devrait-il sortir de sa cachette, se rendre et demander à être conduit auprès de Lord Mardi… «Non! Je ne vais pas me rendre, abandonner, ou rester assis à attendre quon me brûle ou quon me détaille en petits morceaux.»


  Le voyageur inconnu sextirpa complètement de lengin et se plaça debout derrière le phare de gauche. Avec le mélange lumière et pluie, impossible dévaluer la taille de la personne en question, pas plus que de deviner ce quil ou elle était en train de faire. Cependant, Arthur ne voyait aucun signe de lance-vapeur ou dépée dégainée.


  La silhouette indistincte leva un bras. Arthur se raidit, prêt à laction. Puis, comme une lumière étincelante jaillissait du bout de lindex de larrivant, Arthur sélança, le tuyau brandi au-dessus de sa tête.


  À lattaque!


  Arthur? Cest toi?


  Arthur sarrêta net et, emporté par son élan, faillit tomber. Il abaissa son arme improvisée, cligna des yeux en direction de la lumière, chassant du dos de la main gauche les gouttes de pluie qui ruisselaient sur son visage.


  Suzy, cest toi? demanda-t-il, incrédule.


  Pour sûr, grand nigaud! Tattendais quelquun dautre?


  Arthur sourit et secoua la tête alors que Suzy Turquoise Bleue, debout devant le phare, avançait dun pas vers lui, semblable à elle-même, les yeux brillants dexcitation et coiffée comme las de pique. Elle avait vaguement noué lincontournable tablier de forgeron en usage dans les Confins Extrêmes par-dessus ses nombreuses chemises. Un pan de son gilet couleur framboise écrasée dépassait de son tablier. Elle semblait avoir égaré son haut-de-forme quelle avait remplacé par une sorte de petite boîte rouge attachée par un ruban de satin brillant sous son menton. Elle portait également à la ceinture une sorte de clef anglaise. Un morceau de parchemin y était coincé.


  Un sourire jusquaux oreilles, Arthur secoua de nouveau la tête. Non seulement Suzy était son alliée et son amie, mais elle avait le chic pour débarquer au moment précis où il avait le plus besoin daide. Et, autant quil puisse en juger, jamais elle nétait déprimée. Même pas ici dans le Bourbier de lAbominable.


  À dire vrai, je ne mattendais pas à voir une amie et ça me fait rudement plaisir de te voir!


  Bien sûr que tes content! Et ça serait pareil pour moi si jétais coincée au fond de ce trou épouvantable. Qui cest celui-là? interrogea-t-elle en désignant Japet.


  Arthur jeta un regard derrière lui: lAutochtone, quelque peu hésitant, attendait à labri de la banquette retournée.


  Japet, tout va bien. Cest une copine.


  Il se retourna vers Suzy.


  Japet était dans mon équipe. En fait, je lui dois dêtre encore en vie. Enfin, je crois. Mais toi, comment tes arrivée là?


  Jte cherchais… grand nigaud! Aïe!


  Une grosse goutte de pluie de Rien Primordial venait de sécraser sur sa main. Suzy lessuya en faisant la grimace, sans accorder plus dattention à la vilaine verrue rougeâtre quelle avait laissée sur sa peau. Contrairement à Japet et à Arthur, Suzy ne portait pas de pèlerine en boue pétrifiée.


  Oh! il est temps de sortir mon pépin, grommela-t-elle en farfouillant sous ses nombreuses épaisseurs de vêtements.


  Elle en sortit une minuscule ombrelle multicolore, pareille à celles quon plante dans les glaces en guise de décoration. Lobjet était ridicule. En une seconde, il explosa, à la manière de lAnthologie, et atteignit un gabarit normal.


  LAnthologie!


  Pris de panique, il se mit à chercher fébrilement sous sa pèlerine et son tablier, tâtonnant jusquà la poche de sa chemise. Lespace dune seconde, il avait craint davoir perdu le carnet vert. Mais, en reconnaissant le grain rugueux de sa couverture de moleskine, il poussa un soupir de soulagement.


  Quest-ce qui tarrive? Tas le cœur qui lâche? interrogea Suzy. Tes ben trop jeune pour ça!


  Non. Je vérifie juste que je nai pas perdu lAnthologie.


  Regardant de nouveau Suzy, il eut grande envie de la serrer dans ses bras tant il était heureux de la retrouver. Toutefois, il se contenta de lui tendre la main. Suzy la saisit.


  Enchantée de vous revoir, maître Lundi, le salua-t-elle cérémonieusement. Tas vu, jsuis éduquée maintenant. Je cause comme ceux de la haute!


  Quand leurs doigts se touchèrent, longle de lindex droit de Suzy lança un éclair aveuglant. Arthur eut un mouvement de recul et Suzy se frotta les articulations jusquà les faire craquer. La lumière séteignit.


  Le sort devait cesser au moment où je te retrouverais. Dame Prima, cest le nouveau nom de lUltime Volonté… Tu sais… La première clause du Testament. Bref, cest elle qui me la installé. Le rayon était supposé devenir de plus en plus brillant au fur et à mesure que je mapprochais de toi.


  Comment savais-tu où me trouver?


  Jsuis pas du genre à dénoncer quelquun! sexclama Suzy en se frottant le nez.


  Aussitôt, longle salluma de nouveau.


  Saleté de magie! Si tu veux mon avis, lUltime est restée grenouille bien trop longtemps!


  Tu ne mas toujours pas dit comment tu mas retrouvé?


  En fait, après que le téléphone ait été coupé, jai pensé à venir faire un tour dans ton monde. Mais dame Prima me la défendu. À cause que cest interdit par la Loi Originelle. Alors je lui ai dit: «Cest une loi stupide, vu que personne la respecte. Pourquoi pas moi?» Alors elle ma dit: «Attention à vos paroles, jeune fille, je vais vous consigner dans vos quartiers pendant une dizaine dannées.» Alors je lui ai dit: «Cest Arthur, le nouveau maître Lundi. Il ma nommée tierce et vous nêtes que le régisseur!» Cest comme ça que je me suis retrouvée enfermée dans ma chambre. Mais jme suis échappée par la cheminée et Renifleur ma envoyée sur Terre par les sept cadrans. Et voilà comment jai vu que les Grotesques étaient déjà passés ainsi quun Vampoulpe. Jai voulu te prévenir, mais tu as le crâne un peu trop épais car, apparemment, tu ne peux pas recevoir les rêves éveillés. Donc, Renifleur ma aidée et a demandé à lAnthologie de te diriger vers cette fille, Lilas… Celle quon a rencontrée dans lescalier Imprévisible. Cest à elle que jai envoyé un rêve pour lui expliquer par où les Grotesques étaient passés pour entrer sur Terre… Où jen étais?


  Elle reprit son souffle.


  Ah oui, je sais… On a calculé que, si Lilas texpliquait tout ça, tu pourrais trouver la porte des Grotesques pour rentrer au Palais. Après ça, je me suis dit quil valait peut-être mieux que je vienne te donner un coup de main. Ce qui fait que je suis allée voir le Lieutenant Gardien de la Porte Principale pour quil me fasse entrer dans ton monde. Rien à faire. Il a rien voulu entendre. Donc je suis retournée en douce dans la salle des cadrans et je tai vu en train de passer la Porte. Je navais plus quà tattendre à larrivée au Palais. Et je tai attendu dans lAtrium. Ne te voyant pas venir, je suis retournée interroger le Lieutenant Gardien. «Est-ce quArthur a passé la Porte?» que je lui ai demandé. «Oui», quil a dit. Alors jai attendu la suite, mais il a rien ajouté. Donc jai demandé: «Où il est maintenant?» «Dans les Confins Extrêmes», quil a répondu. «Depuis combien de temps?» «Environ deux heures, selon le temps du Palais.» Alors je lui ai dit: «Il faut que jy aille, laissez-moi passer.» «Non, quil a répondu. Je nai pas le droit. Et, même si je lavais, ce serait impossible. Cest une entrée à partir des Royaumes Secondaires, toi, tu dois passer par le Palais.» Donc je suis retournée voir dame Prima. On sest disputées, on sest crié dessus mais finalement elle ma dit que Lord Mardi méritait bien davoir quelquun comme moi accrochée à ses basques! Cest pour ça quelle ma installé toutes sortes de magie comme la lumière au bout de mon doigt. Comme ça, jai ce quil faut pour taider à sortir dici.


  O.K., soupira Arthur.


  Pour lui qui avait à peine prononcé trois mots de toute la journée, cétait presque trop découter le verbiage de Suzy, apparemment dhumeur plus que bavarde.


  Explique-moi comment tu as fait pour arriver jusquici? La roue? Et le reste?


  Facile. LAbominable Mardi nous emploie souvent, nous les enfants du Joueur de Flûte, comme messagers.


  Suzy brandit sa clef anglaise dans laquelle était coincé un morceau de parchemin.


  Bon. Ton Midi, lancien Crépuscule de lautre maître Lundi ma transférée au Moyen-Palais où un de ses amis ma revendue sous contrat à Lord Mardi. Comme ça, je suis devenue un de ses messagers. Puis jai changé de tour avec Ned, vu que mon ongle mindiquait que tu te trouvais du côté de la voie ferrée.


  Arthur secoua la tête, sa nouvelle boucle doreille lui chatouillant désagréablement le cou. Il était encore très fatigué et fourbu de sa descente. Soudain, il comprit.


  Tu veux dire que tu es sous contrat… Coincée au fond de ce trou pour toujours!


  Mais non, ça va pas durer, répliqua Suzy avec un haussement dépaules. Dès que tu auras retrouvé la deuxième clause du Testament et remis de lordre dans les affaires des Confins Extrêmes, tu pourras me libérer.


  Et moi aussi, monseigneur, Excellence, Votre Grandeur, Votre Sublime Sérénité, bref, qui que vous soyez? senquit Japet.


  Je te présente maître Lundi, annonça Suzy. Le maître du Bas-Palais.


  Japet faillit sétouffer et ravala ce quil allait dire. Il sinclina si bas devant Arthur que sa tête lui effleura les pieds.


  Je ne suis pas Lundi! sécria Arthur, lair malheureux.


  Non, il nétait pas Lundi, il nétait pas Curateur. Il était seulement un garçon ordinaire entraîné contre son gré dans cette aventure et il naspirait quà retourner chez lui et reprendre le cours de sa vie tout aussi ordinaire.


  Je mappelle Arthur Penhaligon et jai remis mes pouvoirs et la maîtrise du Bas-Palais à mon régisseur, lUltime Volonté… je veux dire dame Prima, si cest ainsi quelle se nomme maintenant. Relève-toi, Japet.


  Japet se redressa imperceptiblement. Toujours penché, il commença à reculer et trébucha contre un morceau de rail brisé avant de seffondrer de tout son long à la renverse. Arthur se précipita à son secours, ce qui ne fit quaugmenter la confusion de lAutochtone rougissant.


  Comme Japet reprenait son équilibre, Arthur se retourna vers Suzy.


  Dis-moi un peu comment je dois faire pour retrouver la deuxième clause du Testament, régler son compte à lAbominable, alors que je ne suis même pas fichu de me sortir de ce trou infâme, hein?


  Arthur poussa un cri de douleur.


  Une goutte de Rien Primordial venait de le toucher à la lèvre. Sautillant en tous sens, il lessuya énergiquement. Était-ce le résultat de la formule magique du Lieutenant Gardien ou quelque reste des pouvoirs de la Clef Première, toujours est-il que la brûlure cicatrisa en un instant. Cependant, la douleur persistait.


  Cest bien pour ça que je suis venue, déclara Suzy. Pour taider. Bon… Maintenant tu ferais mieux de regarder ailleurs, car ce que je vais faire est assez dégoûtant.


  Oh…, sexclama Arthur en voyant Suzy introduire deux doigts au fond de sa gorge et en extirper une dent tout entière avec ses racines sanguinolentes.


  Arthur grimaça et recula prudemment tandis que Suzy crachait sur la voie ferrée.


  Il a fallu que je la fasse passer pour une dent de sagesse supplémentaire, expliqua-t-elle en la posant sur le sol avant de la protéger soigneusement avec son parapluie.


  Là-dedans, on a tout ce quil faut.


  Arthur observa la dent.


  Comment un objet aussi minuscule que répugnant pouvait-il contenir quelque chose susceptible de les aider? Il était toutefois suffisamment habitué aux mystères du Palais pour sabstenir de tout commentaire.


  Sous les yeux ébahis dArthur, la dent changea de couleur. Puis un magma rouge profond lenveloppa, échappé des volutes sanglantes des racines. Lensemble se mit à vibrer et perdit sa forme première. Bientôt, il ne resta quune sorte de poupée de bois, toute ronde, haute denviron cinq centimètres et au tour de taille dau moins dix centimètres. Elle arborait un visage souriant, des joues roses, et portait un manteau rouge vif souligné dun trait noir au niveau du ventre pour signaler lendroit où lon pouvait louvrir. On aurait dit une minuscule matriochka, ces poupées russes qui semboîtent les unes dans les autres.


  On peut y toucher? demanda Arthur.


  Vas-y, ouvre-la, répondit Suzy en reniflant.


  Arthur se pencha et dévissa le corps de la poupée mais, au moment où il en détachait la partie supérieure, celle-ci explosa entre son pouce et son index en lui arrachant un cri de douleur. Une nouvelle poupée, cinq fois plus haute que la première, jaillit de lorifice.


  Dépêche-toi… Il en reste trois et ce que nous cherchons est caché dans la dernière. Fais attention à ta tête!


  Je peux le faire, monseigneur, suggéra Japet.


  Non, non. Je vais continuer. Par pitié ne mappelle pas monseigneur!


  Votre Très Sublime Sérénité.


  Comme ça non plus, poursuivit Arthur en dévissant adroitement la deuxième matriochka.


  Cette fois, il prit soin de pencher la tête en arrière pour éviter toute blessure intempestive et peut-être permanente. Les trois autres poupées furent rapidement ouvertes et, après quelques minutes, Arthur entreprit de dévisser la cinquième, laquelle, presque aussi haute que lui, était environ trois fois plus volumineuse.


  Il ny eut pas dexplosion.


  Inquiet, Arthur se pencha vers la poupée béante, prêt à sauter en arrière en cas de réaction à retardement ou au cas où le contenu se révélerait effrayant.


  Mais, à lexception dune sorte de pochette en tissu qui se trouvait au fond, de la taille de son sac à dos, la poupée était vide.


  Jai été obligée de la cacher là, sans quoi les Pistards de Lord Mardi lauraient certainement découverte.


  De la pointe de son parapluie, elle fit rouler la moitié de la poupée sur le côté et se pencha à lintérieur pour attraper le sac. Dune voix assourdie, elle poursuivit ses explications:


  Tu les as probablement manqués de peu en descendant. Ils sont vraiment affreux. Imagine des museaux de chien sans corps, avec seulement des pattes de sauterelle minces et poilues. Des sortes de nez rampants. Moi, je pense que lAbominable les a copiés à partir dun criquet mais en plus grand. Cest si ressemblant que ça donne envie de vomir.


  Jen ai vu un! sexclama Japet en frissonnant de dégoût. Il a rampé sur mon dos. Cétait une sorte de mufle tout seul avec deux petits yeux et une bouche étrécie et qui reniflait partout… je navais aucune idée de ce que cétait ni de ce quil me voulait.


  Ils sont à la recherche de tours de magie ou de pouvoirs interdits. Comme ceusses que jai apportés.


  Elle posa la sacoche à labri de son parapluie et louvrit. Le sac se déroula comme un nécessaire à pique-nique, dévoilant deux feuilles de papier blanc nacré et rigide, un bâtonnet de cire à cacheter, quatre petits rouleaux de ficelle, une boîte dallumettes ornée dune étiquette montrant un canard en train de fumer la pipe, portant linscription: «Danger Cinq fois plus efficaces que les allumettes ordinaires Mise à feu immédiate.» Il y avait également deux bocaux de verre contenant ce qui semblait être des marionnettes à doigts en laine verte qui représentaient vaguement des grenouilles.


  Voilà tout ce quil nous faut: deux paires dailes ascensionnelles et deux paires de doigtiers autocollants. Les ailes nous mèneront du Gouffre au plafond des Confins Extrêmes. À partir de là, nous utiliserons les petits gants pour ramper le long du plafond jusquau-dessus de la flèche de la tour où Lord Mardi conserve ses trésors. Il ne restera quà se laisser tomber, soulever la trappe de la girouette en forme de coq et se glisser au plus vite dans les lieux. Et après avoir trouvé la clause numéro deux du Testament, nous remettrons de lordre dans le domaine de Lord Mardi. Du moins, cest ce que prétend dame Prima. Comme je la connais, il nest pas difficile dimaginer que tout va aller de travers!


  Quest-ce que cest que des ailes ascensionnelles? Et pourquoi devrions-nous ramper au plafond? Et ces trésors?


  Je vous demande pardon, mais il y a un drôle de bruit, les interrompit Japet.


  Arthur, qui avait également entendu, leva les yeux et scruta lobscurité, sans oublier de rabattre son capuchon pour se protéger des éclaboussures de Rien Primordial.


  On entendait une sorte de sifflement puissant. Une seconde suffit à Arthur pour faire le rapprochement. On aurait dit le bruit dune fusée de feu dartifice, multiplié par mille et très loin au-dessus deux.


  Flûte! sexclama Suzy.


  Elle arracha le parchemin coincé dans sa clef anglaise et le tendit à Arthur.


  Cétait ça, ma mission… Je devais avertir toutes les équipes entre la Gare Centrale et le niveau moins deux…


  Après avoir déplié le message, Arthur le lut rapidement:


  


  ALERTE GÉNÉRALE


  À tous les contremaîtres, toutes les équipes, tous les travailleurs et toutes les gares entre la base et le niveau moins deux.


  Une explosion solaire est prévue ce jour à midi pile, temps du Palais. En conséquence, ordre est donné à chacun dinterrompre le travail et de rester sans bouger à partir de la trente-deuxième fuzé. Celle-ci sera parfaitement identifiable. Il est conseillé de fermer les yeux jusquau signal de fin dalerte. Si lexplosion solaire révèle la présence de Moins-que-Rien, il conviendra alors, conformément à larticle27 de la législation, paragraphe4, de crier à lunisson aussi fort que possible pendant trois secondes toutes les neuf secondes.


  Signé YAN de Lord Mardi.


  


  «Quest-ce que cest que cette trente-deuxième fuzé? Ce doit être fusée, je suppose», conclut Arthur.


  Attention! hurla-t-il soudain en sagrippant à ses compagnons quil entraîna dans sa chute sur le sol dur et détrempé.


  Chapitre 9


  À peine Suzy, Japet et Arthur eurent-ils touché le sol quune explosion lumineuse éclaira latmosphère, tellement intense que, bien quayant le nez sur la pierre et le capuchon rabattu sur sa figure, Arthur dut fermer les yeux.


  Il se recroquevilla, attendant un souffle de chaleur ou une onde de choc. Bizarrement, rien de tel ne se produisit. Seule apparut une vaste trouée lumineuse, dont la surface initiale commença aussitôt à rétrécir sans rien perdre de son intensité.


  Quelques secondes plus tard, un coup de sifflet faible mais perçant résonna au loin, semblable au cri dun oiseau. «Ce doit être la fin de lalerte», supposa Arthur en risquant un œil, le gauche, tout en maintenant, par mesure de précaution, le droit obstinément clos.


  Il eut un choc. Un énorme ballon brillant et lumineux, gros comme une centaine de montgolfières, flottait à huit ou neuf kilomètres au-dessus de sa tête, tel un petit soleil pas vraiment aveuglant. Sa présence semblait avoir eu raison non seulement des nuages mais aussi de la pluie et du brouillard. Le Gouffre, maintenant généreusement éclairé, dévoilait ses dimensions. Cétait un trou tellement large que ses limites, à peine visibles, semblaient se dissoudre dans la pénombre à une distance denviron vingt kilomètres lune de lautre. Il descendait si loin au cœur des abysses que les rayons du nouveau soleil nen dévoilaient pas la profondeur.


  Alors cest ça une explosion solaire, sexclama Suzy en reniflant. Je pensais que ça serait mieux! Plutôt comme ces feux dartifice qui vous débouchent complètement les oreilles…


  Pour ma part, cest encore plus important que je ne pensais, chuchota Arthur.


  Il avait déjà visité le Grand Canyon du Colorado et avait imaginé que le Gouffre était approximativement de la même taille. Il était évident quil était terriblement plus étendu et plus profond.


  Je parle du Gouffre, expliqua-t-il.


  Cest quun trou infect, rétorqua Suzy. Si on veut profiter de la lumière de lexplosion, va falloir quon se dépêche de mettre nos ailes. Y en aura peut-être pas dautre avant des mois…


  Quest-ce que cest que cette boule? demanda Arthur en désignant lastre dont la luminosité semblait avoir déjà faibli, dévoilant les ombres qui remontaient des profondeurs tandis que les nuages se reformaient au-dessus de leurs têtes.


  Jen sais rien. Ned ma expliqué que cest censé nettoyer un peu, chasser la pluie et le Rien Primordial pour un moment. Lord Mardi les provoque de temps en temps en différents endroits du Gouffre. Cest comme quand on nettoie des canalisations avec de la soude caustique. Pour nous, cest pratique, car il vaut mieux voler dans la lumière. Enfin, si on senvole un jour!


  Jai entendu deux contremaîtres discuter, intervint timidement Japet. Ils disaient quils avaient bien besoin dune explosion solaire pour procéder à la vérification des voies. Ce qui veut dire que nous sommes en période dinspection et que, selon toute probabilité, ils sont en train de…


  Arthur leva les yeux vers la voie de chemin de fer. Selon ses calculs, et considérant la largeur du Gouffre, ils avaient parcouru une trentaine de kilomètres. Par conséquent, en remontant dans le sens inverse des aiguilles dune montre, la gare précédente devait se trouver au tiers du chemin. Soit dix kilomètres de voie ferrée et un kilomètre à vol doiseau.


  Il cligna des yeux et scruta le ciel. La lumière projetée par le soleil rappelait celle dun réverbère. Mais, apparemment, lexplosion avait rempli son rôle. Latmosphère était purifiée.


  Japet et Suzy, qui regardaient également, sexclamèrent en chœur:


  De la fumée…


  Un train!


  Celui de lAbominable…


  Bien que lengin ne soit pas encore visible, tous trois venaient dapercevoir les signes annonciateurs de larrivée du convoi: le scintillement des rayons du soleil sur le métal poli, une haute gerbe détincelles ainsi que le panache de fumée noirâtre. Ce ne pouvait être que Lord Mardi.


  Jimagine quil leur faudra quelques heures avant darriver ici, estima Arthur, dubitatif. Une heure au moins?


  Bon… Cest le moment dattacher nos ailes ascensionnelles, déclara Suzy. On les appelle comme ça parce quelles ne peuvent que monter. Il suffit de se pencher pour glisser de côté mais toujours vers le haut. Cest pas de la magie puissante! Beaucoup moins pratique que nos ailes habituelles. Mais ben plus facile à passer en douce.


  Et Japet? Comment il sen va, lui?


  Ben là, jy peux rien.


  Suzy haussa les épaules.


  Si je puis me permettre, mademoiselle Suzy, je pourrais emprunter votre roue pour rattraper mon équipe. Puis, quand vous aurez vaincu Lord Mardi, poursuivit-il en se tournant vers Arthur, peut-être aurez-vous lobligeance de me dégager de mon contrat et de me trouver un emploi compatible avec ma qualification dancien thésaurus?


  «Plus probablement si je vaincs Lord Mardi que quand je le vaincrai», songea Arthur.


  Japet, il est hors de question que je tabandonne car toi, tu ne mas pas laissé tomber!


  Qui parle de mabandonner! sexclama lAutochtone en sinclinant de nouveau. Il ne sagit que dun retard, dun délai, dun report, dun ajournement. Je suis persuadé que vous gagnerez et que, très vite, vous viendrez briser mes chaînes, me libérer, me relâcher, me délivrer, sauver ma peau.


  Bien parlé! Ravie de tavoir rencontré, Japet. Ne te fais pas de souci. Arthur est plus malin quil en a lair et je pense quil te sortira du pétrin. Dailleurs, comparé à maître Lundi, Lord Mardi nest quune lavette!


  Cest vrai?


  Bien sûr que non… Sois pas si jobard! Ce que jen disais, cétait pour te remonter le moral. Taurais mieux fait de pas demander. Allons, Artie, il est temps de fixer nos ailes et denfiler nos mitaines autocollantes. Dabord, y faut que je perce des fentes dans ta pèlerine et ta chemise.


  Je ne veux pas que tu mappelles Artie. Ensuite, pourquoi veux-tu faire des trous dans mes vêtements?


  Suzy brandit le bâtonnet de cire à cacheter.


  Y faut que je colle tes ailes sur ta peau. On passe un bout de ficelle dans la cire si bien que, quand tu voudras te débarrasser de tes ailes, tauras quà tirer, le cachet cassera et tauras plus quà te laisser choir, tranquille comme Baptiste.


  Arthur hésitait encore. Une fois de plus, il se sentait poussé vers une aventure sur laquelle il navait plus aucun contrôle. Mais avait-il vraiment le choix?


  Ce train est terriblement rapide, prompt, véloce, remarqua Japet en contemplant le panache de fumée annonciateur de larrivée de Lord Mardi. Si je dois utiliser cette roue, il est grand temps que je parte, file, mesquive, men aille.


  Tu as raison.


  Arthur emplit dair ses pauvres poumons fatigués et se redressa. Il devait bien ça à Japet et à Suzy, à tous ses amis. Oui, il le leur devait et plus encore. Il nétait pas du genre à renoncer.


  Je vaincrai lAbominable et je viendrai te libérer ainsi que tous tes compagnons dinfortune. Personne ne devrait être réduit en esclavage, ici ou nimporte où dans lunivers.


  Ah! Je retrouve mon Arthur, sexclama Suzy. Je commençais à croire que ta descente dans le Gouffre tavait transformé en mauviette.


  Merci pour le compliment! grommela-t-il.


  Il tendit la main à Japet.


  Bonne chance. Je te promets de faire tout mon possible pour te sortir de cette galère.


  Cette fois, leur poignée de main provoqua un nombre moins important détincelles. Néanmoins, Arthur sentit comme une onde dénergie nouvelle remonter le long de son bras, et il vit celui de Japet trembler comme si celui-ci ressentait le même phénomène.


  Ce fut à ce moment précis quil remarqua que Japet semblait avoir grandi de quelques centimètres, que sa chemise en loques sétait magiquement recousue et que les ficelles qui retenaient ses manchettes sétaient transformées en boutons de nacre.


  Dans la mesure du possible, je suis votre dévoué serviteur, maître Arthur, déclara Japet en laissant retomber sa main. Mademoiselle Suzy, puis-je me permettre de vous demander de bien vouloir expliquer, exposer, élucider, expliciter le fonctionnement de cette roue?


  Ce disant, il se dirigea vivement vers lengin et y prit place. Suzy lui désigna le levier de vitesse ainsi que la cache qui ne pouvait être ouverte que par lAbominable ou lun de ses Grotesques, et qui donnait accès au mécanisme de remontée.


  Japet actionna doucement le levier vers lavant et la roue sébranla. En passant devant Arthur, il le salua dun signe de la main puis poussa le levier aussi loin que possible. La roue prit aussitôt de la vitesse et disparut bientôt dans les ombres montantes.


  La pluie sétait remise à tomber à grosses gouttes. Mais elles étaient normales et, pour linstant, sans aucune trace de Rien. Les nuages se reformaient de chaque côté du Gouffre et se rapprochaient inexorablement du pseudosoleil qui perdait peu à peu tout son éclat. Arthur resta debout sans broncher alors que Suzy découpait deux entailles dans ses vêtements à laide dun poignard court et pointu. Il reconnut celui quelle avait récupéré dans lantichambre de maître Lundi lors de leur dernière rencontre. Lopération lui évoqua son passage à lhôpital, quand linfirmière lui avait fait une piqûre dans le bras.


  Après en avoir terminé, Suzy ramassa une des feuilles de papier, la plia soigneusement puis la déchira en deux morceaux qui au fur et à mesure du processus se transformèrent en ailes miniatures, duveteuses et floconneuses.


  Allonge-toi par terre.


  Arthur obtempéra mais garda la tête levée pour essayer de voir ce quelle faisait.


  Suzy posa les ailes sur le sol et les lesta dun morceau de ballast. Après avoir coupé deux brins de ficelle, elle les posa près des ailes. Ensuite elle attrapa la boîte dallumettes et la cire à cacheter.


  Ça va te piquer un peu, dit-elle en grattant une allumette sur le sol.


  Il y eut une explosion accompagnée dun woumph puissant. La flamme jaillit jusquà un mètre de haut mais commença aussitôt à diminuer.


  Baisse la tête.


  Arthur obéit et, sil ne pouvait plus voir ce que Suzy faisait, sentit une goutte de cire brûlante couler le long de son omoplate. Il éprouva la pression de sa main quand elle colla aile et ficelle, puis de nouveau quand elle appliqua fortement son pouce pour fixer lensemble.


  Surtout, ne bouge pas. Je dois installer la deuxième le plus vite possible sinon elles ne seront pas équilibrées.


  Arthur se mordit les lèvres pour ne pas crier de douleur tandis que la cire lui brûlait lautre omoplate. Lopération était plus douloureuse quil ne lavait imaginée mais, comme cela se passait toujours au Palais, la douleur fut éphémère.


  Voilà, cest fini! sexclama Suzy, satisfaite de son travail. Il leur faut environ dix minutes pour se développer correctement. Je vais préparer ma paire et tu pourras me laccrocher.


  Mais je ne sais pas comment faire…


  Facile! Tu chauffes la cire, ten fais couler une grosse goutte sur mon épaule, tu places laile et la ficelle, tu rajoutes un peu de cire et tappuies avec ton pouce. Tas même pas besoin dentailler mes vêtements, y sont déjà percés pour mes ailes ordinaires.


  Daccord!


  Bien que perplexe, Arthur déposa les ailes sur le sol et après les avoir lestées en utilisant le même morceau de ballast, il posa les ficelles sur lensemble. À la suite de quoi, il ramassa la boîte dallumettes. Celle-ci lui parut tout à fait ordinaire, mis à part peut-être limage du canard en train de fumer la pipe.


  Dépêche… Je me gèle! grommela Suzy déjà à plat ventre et se grattant le dos à travers les trous de ses vêtements.


  Comme il frottait une allumette sur la pierre, Arthur eut un mouvement de recul au moment où elle senflammait bruyamment. Cette fois, la flamme monta encore plus haut dans latmosphère, senroulant comme sous leffet dun courant dair, bien quil ny eût pas de vent. Arthur crut même y discerner les traits dun petit visage souriant.


  Aplatis-toi mieux que ça!


  Au fur et à mesure que la flamme faiblissait, le visage enfermé à lintérieur prenait une expression attristée. Arthur attendit quelle mesure environ cinq centimètres pour faire fondre la cire. Dans sa précipitation, il en fit couler sur le vêtement de Suzy.


  Quest-ce que tu attends? Pourtant, cest pas de la magie ben compliquée!


  Arthur fronça les sourcils, recommença lopération et, cette fois, colla soigneusement laile et la ficelle, rajouta une goutte de cire et pressa son pouce sur le tout. Il sattendait à y laisser son empreinte digitale mais il nen fut rien. La cire se mit à briller, prenant toutes les teintes de larc-en-ciel et, à la grande surprise dArthur, un sceau apparut, parfaitement rond, qui représentait son profil couronné de laurier. Une série de lettres inconnues se mirent à danser, formant une ronde de mots incompréhensibles qui bientôt se traduisirent en latin puis en langage courant. Dominus Arthur Magister domus inferior. Lord Arthur Maître du Bas-Palais.


  Alors… Tattends que Lord Mardi vienne tinviter à prendre le thé?


  Excuse-moi, Suzy, dit Arthur, captivé par sa propre image gravée à la surface du sceau.


  Il se hâta de fixer la deuxième aile. Celle-ci sétait déjà développée, ressemblant désormais plus à une aile quà une feuille de papier. Propres et dune blancheur étincelante, elles se détachaient clairement de lobscurité naissante et contrastaient étrangement avec la crasse du sol couvert de suie.


  À ce moment, Arthur sentit ses propres ailes sanimer, leurs battements agitant lair autour de lui. Elles étaient cependant encore trop petites pour le soulever.


  Suzy lui tendit un des bocaux rempli de ce qui ressemblait à de minuscules marionnettes tricotées en forme de grenouille. Puis elle glissa le second bocal dans sa poche de tablier et rangea cire et allumettes dans la sacoche quelle suspendit sur sa poitrine afin de ne pas gêner le mouvement de ses ailes.


  Bon, là-dedans y a six doigtiers autocollants. Enfile-les maintenant, en partant du pouce, un doigt sur deux. Ça fait trois par main. Ils ne colleront que si tu prononces la bonne formule: «Colle le jour, colle la nuit, une minute à droite, une minute à gauche, colle de jour comme de nuit, colle jour et nuit.» Comme ça, tu tiendras dune main pendant quavec lautre tu pourras avancer. Suffit de te rappeler laquelle est collée au plafond. Je texpliquerai comment les retirer quand ten auras plus besoin.


  Arthur répéta la formule magique pour être certain de ne pas se tromper le moment venu. Puis, suivant les instructions de Suzy, il enfila ses étranges mitaines. Elles ressemblaient vraiment à des marionnettes à doigts! À cette différence près quelles se tortillaient en tous sens en poussant des piaillements de souris. Ce qui ne rendait pas lopération aisée.


  Il était tellement concentré sur sa tâche quil eut un choc en voyant Suzy se pencher prestement et ramasser le tuyau de cuivre qui avait failli lui servir de gourdin. Dun geste vif, elle le brandit en direction dune sorte dobjet volant de la taille dune balle de base-ball noire comme une boule de goudron.


  Suzy frappa, envoyant lintrus au fond du Gouffre. Au point dimpact, lextrémité du tuyau fondit immédiatement, dégageant une sorte de brume daspect métallique.


  Une boule de Rien Primordial…, soupira Suzy. On les appelle des substrats. Le substrat cherche des semblables avec qui fusionner pour former un Moins-que-Rien.


  Elle leva les yeux. Léclat du faux soleil avait faibli au point que le plafond nuageux avait quasiment recouvert lespace, les plongeant de nouveau dans un crépuscule aussi noir quune nuit profonde.


  Javais espéré que lexplosion solaire aurait maintenu ces horreurs à distance pour plus longtemps. Tu ferais mieux de te trouver une arme. Du cuivre. Cest mieux que lacier. De toute manière lun comme lautre ne peuvent pas grand-chose contre les substrats. Y nous faudrait de largent ou une de ces épées en rayons de lune pétrifiées, forgée à la flamme architecturale comme celle du sieur Midi. Où en sont tes ailes? Tu peux attraper les ficelles? Surtout, ne les touche pas maintenant.


  Arthur tourna la tête pour vérifier. Ses ailes au plumage brillant descendaient de ses omoplates jusquà ses genoux. Elles battaient doucement comme pour se préparer à lenvol, générant un air frais et pur fleurant bon loranger. Quant aux ficelles, elles pendaient de chaque côté de son cou.


  Cest bon, je peux les atteindre…


  Inspectant les alentours, il avisa à quelque distance un second tuyau plus épais mais plus long que celui de Suzy. Alors quil se baissait pour le ramasser, il se sentit soulevé et transporté à quelques mètres de là.


  Tiens-toi prêt, prévint Suzy, elles ne vont pas tarder à entrer en action.


  Arthur se pencha vers le sol et rampa difficilement jusquau tuyau. Au moment précis où il refermait la main dessus, il fut soulevé à dix mètres au-dessus de la voie ferrée. Il eut tout juste le temps dapercevoir Suzy, toujours debout, attendant que ses ailes soient opérationnelles.


  Pour changer de direction y faut que tu te penches! hurla-t-elle. Va vers le centre du Gouffre, comme ça tu pourras éviter quon te tire dessus à partir du train ou du chemin. Si tarrives avant moi au plafond des Confins, fais un saut périlleux avant de le toucher: ça donnera à tes ailes le temps de ralentir. Utilise tes doigts pour te coller au plafond. Tu verras, cest pas difficile!


  Arthur commença son ascension au rythme de plus en plus ample et rapide de ses ailes. En baissant les yeux, il aperçut soudain une monstrueuse silhouette vaguement humaine munie dailes de libellule gigantesques qui escaladait le bord du Gouffre, prête à attaquer Suzy. Celle-ci, les yeux toujours levés vers Arthur, ne pouvait ni la voir ni lentendre.


  Suzy! hurla Arthur. Attention, il y a un Moins-que…


  Chapitre 10


  Au moment où le Moins-que-Rien allait atteindre Suzy, le soleil séteignit brusquement, plongeant le Gouffre dans lobscurité la plus totale, à lexception toutefois du cercle ridicule projeté par la lampe-temperte quArthur serrait fort dans sa main tremblante.


  À part les deux phares fixés à lavant de la roue quavait emportée Japet, Suzy était venue sans lumière. Arthur plissa les yeux, cherchant désespérément à voir ce qui se passait, sans résultat aucun. Pas plus quil ne pouvait entendre quoi que ce soit sinon le bruissement de ses ailes.


  Suzy!


  Silence. Arthur poursuivit inexorablement son ascension, ses ailes battant de plus en plus vigoureusement et de plus en plus vite.


  Suzy!


  Soudain une pluie torrentielle accompagnée dun crépitement assourdissant sabattit sur Arthur. Heureusement ses ailes, formant bouclier, repoussaient les gouttes et lenveloppaient dans un cocon sec et douillet.


  Suzy!


  «Elle a forcément réussi à séchapper.»


  Arthur tenta de se remémorer la dernière vision quil avait de son amie, juste avant que le soleil ne séteigne.


  «Debout, les ailes déployées et manifestement sur le point de senvoler. Elle est sûrement partie avant que le Moins-que-Rien ne frappe! Et si…»


  Il se souvint alors de ce que lui avait expliqué Suzy la veille à propos des Moins-que-Rien. Mot pour mot: «Une petite morsure, un simple coup de griffe, et tu retournes au Rien. Cest pour ça quon en a tous si peur.»


  «Cétait vraiment hier», songea Arthur. Ils avaient tous les deux survécu à ce mystérieux lundi. Et voilà que mardi sannonçait plus sinistre encore. Le début avait déjà été difficile, mais maintenant…


  Une ombre voleta dans la lumière de sa lanterne. Dinstinct, Arthur frappa, expédiant lintrus dans les profondeurs glauques et humides du Gouffre. Ce ne fut que quelques minutes plus tard quil comprit quil venait de frapper une autre de ces boules de Rien Primordial.


  Un substrat en quête de ses semblables afin de se transformer en Moins-que-Rien…


  Tournant la tête à droite et à gauche aussi loin quil le pouvait, Arthur se mit à sonder anxieusement lobscurité.


  «Comment faire si un de ces substrats me frappe par-derrière? Ou bien semberlificote dans mes ailes?»


  Une seconde boule heurta la pointe de son sabot, le brisant net comme laurait fait le couperet dune guillotine. Pendant une très longue minute, Arthur imagina son pied privé dorteils. Il tenta de les remuer et poussa un soupir de soulagement: ils étaient tous là.


  Puis il profita dun instant de répit pour sexercer aux changements de direction. Comme le lui avait expliqué Suzy, si ses ailes ne pouvaient que monter, il était en revanche facile de tourner et virer, ce qui pourrait se révéler utile pour échapper aux substrats, que ceux-ci soient capables de viser ou non.


  Le garçon sinclina vers la droite, puis vers la gauche, en avant, en arrière, tant et si bien quil amorça involontairement un mouvement en spirale quil eut le plus grand mal à stabiliser.


  Quoi quil fasse, il restait à la merci des nombreux substrats qui tournaient autour de lui, même si jusquà présent aucun navait tenté de lattaquer par-derrière. Enfin, sils avaient essayé, apparemment ses ailes len avaient débarrassé.


  Arthur poursuivit son ascension, battant énergiquement et régulièrement lair autour de lui avec son tuyau de cuivre qui menaçait de nêtre bientôt quun souvenir. En effet, à chaque impact, la pointe fondait et perdait au moins dix centimètres de longueur. En conséquence, il lui fallait veiller à nen utiliser que lextrémité sous peine de le voir se scinder en deux.


  Lun des substrats heurta la lampe, passa directement au travers en éteignant la flamme ou le matériau incandescent qui produisait la lumière.


  De nouveau plongé dans lobscurité, Arthur sapprêtait à protester quand il se retrouva soudain enveloppé de la tête aux pieds dans un halo doux et lumineux qui éclairait également les substrats qui virevoltaient autour de lui.


  Cet étrange éclairage émanait de ses ailes et Arthur se sentit tout ragaillardi. Pas pour longtemps. Car il comprit très vite quêtre ainsi illuminé tel un ange au faîte du sapin de Noël ne pouvait quattirer lattention des Moins-que-Rien, des contremaîtres et de Dieu sait quoi encore!


  Non quil ait le temps ni la possibilité dy changer quoi que ce soit, ni même dy réfléchir! Le nombre des substrats allait croissant, la plupart surgissant du fond du Gouffre, si bien quil devait replier les jambes et se pencher en avant pour se soustraire à leurs impacts. Ce nétait dailleurs pas évident car, à chaque faux mouvement, il perdait léquilibre et partait de nouveau en vrille ascendante.


  Après en avoir détruit une bonne douzaine supplémentaire, il remarqua quils commençaient à se raréfier. Le problème, cest que les suivants étaient plus volumineux. Il était clair quils avaient amorcé le processus de fusion qui les transformerait en un unique et redoutable Moins-que-Rien…


  Bientôt linquiétude le saisit. Plus aucun substrat ne remontait des abysses. Est-ce que cela signifiait quil se trouvait hors de leur portée? Ou bien que, ayant achevé sa mutation, un monstre ailé rôdait à proximité?


  Quelque chose lui frôla la jambe. Arthur se recroquevilla en poussant un cri de terreur. Mais ce nétait que sa lanterne, à présent inutile, qui lui battait le genou. Il desserra les doigts et la laissa tomber dans le vide. La vitre brilla une dernière fois dans la lumière.


  Soudain, il entendit un bruit de verre brisé suivi dun cri furieux à demi noyé dans le crépitement de la pluie et le battement de ses ailes.


  Ouille!


  Suzy? appela Arthur, le cœur soudain gonflé de bonheur.


  Mais une pensée atroce lui traversa lesprit: et si cétait une sorte de Moins-que-Rien capable dimiter les humains? Capable den revêtir lapparence après les avoir détruits ou dévorés? Il gardait le vague souvenir davoir entendu quelque chose à ce sujet… Ou peut-être lavait-il lu dans lAnthologie…


  Suzy, cest toi? répéta-t-il en jetant un regard au-dessous de lui.


  Pour sûr que cest moi. Tu mas quasiment éborgnée, grand nigaud. Comme si y avait pas assez de saleté dans le coin. Faut que ten rajoutes…


  «Cest bien sa façon de parler, aussi bien la voix que le vocabulaire, pensa Arthur. Mais, si un Moins-que-Rien sétait emparé de son esprit, de sa mémoire…»


  Arthur aurait bien voulu y regarder de plus près. Mais il craignait encore plus de se trouver confronté à une imitation distordue battant furieusement des ailes dans lespoir de le rattraper.


  Quest-ce qui sest passé? Le Moins-que-Rien?


  Arthur se pencha de nouveau. Il eut limpression dapercevoir une forme mouvante en contrebas. Rien de précis, cependant.


  Y ma manquée. Cétait pas loin. Il a bouffé mon sabot droit. Pour être honnête, jy ai envoyé dans les dents, alors je suppose que cest justice.


  Arthur poussa un soupir de soulagement. Ce ne pouvait être que Suzy. Elle lavait échappé belle!


  «Mais, si cest elle, pourquoi ses ailes ne sont-elles pas allumées?»


  Tu ferais mieux de baisser la lumière, suggéra-t-elle comme si elle lisait dans ses pensées. Elle fait quattirer les substrats et favoriser la mutation. Quand ils seront suffisamment nombreux autour de toi, tauras gagné un Moins-que-Rien!


  Comment je peux être certain que tu es vraiment Suzy Turquoise Bleue? insista Arthur, une pointe de panique dans la voix.


  Tes vraiment niguedouille, hein! Et qui je srais, moi? Allez, baisse ta lumière.


  Ne lécoute pas, intervint alors une seconde voix, légèrement plus rauque mais en tout point semblable à celle de Suzy. Il faut au contraire garder tes ailes allumées, cest ta seule protection contre les Moins-que-Rien.


  Par les dents du diable! sexclama la première voix. Cest sûrement le substrat, celui qui a arraché mon sabot. Il maura recopiée après avoir trouvé un bout dongle ou de peau.


  Non, Arthur… Cest moi la vraie Suzy, garde ta lumière. Attends, jarrive.


  Une fois encore, le garçon scruta lobscurité, imaginant que, sil pouvait voir ses interlocuteurs, il naurait aucune peine à les différencier. Mais il ny avait personne…


  Par pitié, Arthur, ordonne à tes stupides ailes de séteindre, et surtout méfie-toi, cest le genre à passer au-dessus de toi pour te frapper au visage. Il y voit goutte, mais il est capable de renifler tes pouvoirs derrière ta lumière.


  Il plissa les yeux. La voix venait du côté gauche où clignotait une petite lueur semblable à celle dune étoile lointaine perdue au milieu dun ciel nuageux.


  Balivernes! Cest la lumière qui te protège! hurla la seconde Suzy, quelque part vers la droite et nettement plus près.


  Ailes, diminuez dintensité, prononça doucement Arthur en pointant discrètement son tuyau devant lui comme il laurait fait dune épée.


  Juste à temps pour parer lattaque dune entité sortie tout droit dun cauchemar. Sous la violence du choc, Arthur bascula en arrière, entraîné dans une série de sauts périlleux incontrôlés, ses ailes battant en tous sens. Le tuyau fiché dans sa poitrine tel un harpon, lignoble créature fila en flèche devant lui et senfonça dans les profondeurs du Gouffre avec un hurlement de douleur.


  En un éclair, Arthur, horrifié, reconnut au passage la silhouette de Suzy, grotesque et difforme, le corps couvert dune peau écailleuse de saurien. Une des ailes du Moins-que-Rien battait tellement vite quon la devinait plus quon ne la voyait. Lautre pendait lamentablement sur le côté, son muscle moteur déchiré par le tuyau maintenant inutilisable.


  Comment as-tu devinééééé…?


  «La lueur… Cétait longle de Suzy… Voilà comment jai su!»


  Arthur finit par retrouver son équilibre, et de nouveau ses ailes se remirent à brasser lair régulièrement, ne léclairant guère plus que lauraient fuit deux bougies plantées dans un gâteau danniversaire, si bien quil ne voyait même pas ses mains.


  Tu las échappé belle, hein!


  Ouais… Suzy, je sais que cest toi, mais est-ce que tu ne pourrais pas te montrer une seconde, ce serait quand même dommage que mes pouvoirs te réduisent en cendres par accident!


  Il avait prononcé la seconde partie de sa phrase dun ton plus haut, dans lespoir deffrayer un éventuel Moins-que-Rien rôdant alentour.


  Pas de problème, Arthur. Jaimerais surtout pas être inchiquetée, répondit Suzy sur le même ton.


  Une lumière jaillit brièvement à quatre ou cinq mètres en contrebas et Arthur reconnut le petit minois de son amie. Elle lui fit un clin dœil et, pressant ses paumes lune contre lautre en pointe de flèche, leva les bras au-dessus de sa tête. Ses ailes battant de plus en plus fort, elle sinclina vers la gauche et rejoignit Arthur.


  Inchiquetée… Quest-ce que ça veut dire?


  Suzy haussa les épaules.


  Je sais pas trop! Mais ça fait peur, hein? Une déchiqueteuse et un incinérateur, cest ce quon utilise pour traiter le papier-en-fin-de-vie au Bas-Palais. Moi, ça me fait pas peur. En tout cas, pas ici. Au fait, où il est ton incinérateur?


  Comme jaimerais être à la maison, soupira Arthur sans se soucier de répondre à la question.


  Moi aussi. Si seulement jen avais une, de maison! Pour sûr que jserais mieux quici… Ouvre lœil, y a beaucoup trop de substrats en train de tournicoter dans les parages. Jpense que cest nos ailes qui les attirent… Jme suis toujours demandé pourquoi les ailes étaient interdites dans le Gouffre! Maintenant, je sais.


  Quest-ce que tu me racontes…? Tu savais que personne nemployait la voie des airs pour y circuler?


  Pour sûr! Je pensais que cétait par pure fainéantise.


  Suzy sinterrompit et leva la main.


  Regarde, on dirait un train…


  Arthur plissa les yeux et crut, lespace dune seconde, voir briller léclat de quelques étincelles au loin. Mais, à ce moment, ses ailes le projetèrent dans un nuage tellement épais quelles devinrent incapables de le protéger de lhumidité ambiante.


  On en a encore pour à peu près une heure là-dedans. Après, ça sera la fumée. Pire que celle des cigares de dame Prima, si tu veux mon avis! Cette vieille bique a jamais voulu men donner un…


  Fumer donne le cancer… de la gorge, du poumon ou dautre chose, déclara Arthur en digne fils de médecin et asthmatique de surcroît. Sans compter une mauvaise haleine, des dents et des doigts jaunis et des poumons tapissés de goudron. Et, en prime, tu tousses comme un chat qui essaie de régurgiter une boule de poils. Sauf que ce tu craches est bien plus dégoûtant.


  Tas ptêt ben raison pour lodeur et les ongles mais, au Palais, jpeux tassurer quon nen meure pas. Sauf si tarrives à chiper un des cigares de dame Prima.


  Chez moi, je te le jure: fumer tue. Chez moi! Cest là que jai lintention de retourner le plus tôt possible. Et jy serais encore sans ces maudits Jours-à-Venir et toutes ces clauses du Testament éparpillées on ne sait où!


  Ça pourrait être pire.


  Je ne vois pas comment…


  Tu pourrais te retrouver avec le Testament enfoncé au fond du gosier. Moi, jme souviens de lUltime en grenouille… Cétait atroce. Comme si javais la gorge bloquée par un gros morceau de gâteau…


  Il y a des chances pour que ça recommence, si jamais on retrouve la deuxième clause.


  Jespère quil sera meilleur que la dernière fois. Bien meilleur. On le trouvera, va. À mon avis, il est caché dans la Tour aux Trésors de Lord Mardi.


  Ah bon?


  Cest évident. LAbominable est célèbre pour ça. Il entasse tout dans sa tour: ce quil fabrique, ce quil vole dans les Royaumes Secondaires. Forcément la seconde clause y sera.


  Ça paraît trop facile.


  Dabord faut y entrer. En se faufilant par la trappe de la girouette. Pas si facile que ça, même en utilisant les doigtiers autocollants. Après y aura des gardes…


  Cest sûr! soupira Arthur.


  Et des chausse-trappes.


  Génial!


  Il se pourrait bien que lAbominable soit dans les parages. Quoique… on a ptêt ben une petite chance quy soye dans ce train…


  Excellent.


  Cest pas certain. Un Grotesque… Attention à toi!


  Chapitre 11


  Quelque chose fila vers le fond du Gouffre, frôlant Arthur qui, spontanément, vira vers la droite pour éviter le choc. Une fois encore, il eut à peine le temps dapercevoir son assaillant et ne put lidentifier. Tout ce quil en vit fut une image déformée, un embrouillamini de griffes, de dents et dailes en mouvement.


  Dis-moi, Suzy, cétait quoi ce truc?


  Jsais point. Quand les substrats se mélangent, cest pas facile de savoir ce que ça donne! En tout cas, cest pas bon pour ceux den bas.


  Pourquoi?


  Pour sûr, le Moins-que-Rien ne sera point occis par sa chute mais ça le fâchera. Attention à toi…


  Projetant ses jambes vers lavant, Arthur se renversa et fit une sorte de galipette arrière, évitant de peu un animal à mi-chemin entre un boa constrictor et une fouine. La bête le dépassa en sifflant, la gueule grande ouverte, prête à se refermer sur la main du garçon.


  Dans la foulée, la chose frôla de plus près Suzy qui lui assena une bonne claque avec son tuyau de cuivre. Arthur fut surpris dentendre résonner le coup, métal contre métal. Cette fois, le tuyau resta intact.


  Aïe! Y ma écorché la main.


  Cétait quoi? Un Moins-que-Rien?


  Tout en essayant de reprendre son équilibre et son rythme de croisière, Arthur avait les yeux partout, prêt à esquiver de quelque manière que ce soit toute entité ascendante ou descendante.


  Jen sais trop rien, grommela Suzy. La plupart de ces nouveaux Moins-que-Rien ont une sorte de peau mais, pour sûr, celui-là cétait du métal. Vlà mon tuyau tout tordu.


  Combien de temps encore avant darriver au plafond des Confins Extrêmes?


  Suzy fronça les sourcils.


  Difficile à deviner. On na pas encore traversé la couche de fumée. Jdirais une heure ou deux.


  À peine avait-elle fini de parler quils senfoncèrent dans le nuage et traversèrent la couche de smog. Arthur en avait presque oublié lodeur pestilentielle, forte et acide, asphyxiante, aux relents dozone qui rappelaient ceux dun moteur électrique en train de griller.


  Fort heureusement pour lui, la formule du Lieutenant Gardien navait rien perdu de son efficacité. Quant à Suzy, devenue semblable à une Autochtone pour avoir vécu longtemps au Palais, elle nen fut pas affectée. Néanmoins, elle fit la grimace.


  Lheure suivante sécoula dans un calme relatif. Quelques substrats de Rien voletaient encore alentour et un Moins-que-Rien, en croisant Arthur de très près et à vive allure, lui causa une frayeur vite dissipée.


  Mis à part ces événements, leurs ailes battant régulièrement dans lobscurité, ils poursuivirent leur ascension, incapables de se situer dans cet espace qui se trouvait quelque part entre labîme et le plafond du domaine de Lord Mardi.


  Après un certain temps, Suzy extirpa une montre de gousset de sa poche de tablier. Elle louvrit et en examina soigneusement le cadran.


  Mest avis quon nest pas loin.


  Dun geste qui dénotait lhabitude, elle referma le boîtier dune seule main.


  Essaie de te coucher sur le dos, comme moi. Comme ça, nos ailes vont être obligées de ralentir et on ne se fracassera pas le crâne à larrivée. Dès que tu touches le haut, récite la formule pour activer tes doigtiers autocollants et accroche-toi au plafond. Après, tauras quà tirer sur la ficelle pour lâcher tes ailes et on rampera une main après lautre jusquà la Tour aux Trésors.


  De quel côté est-elle?


  Tout en parlant, Arthur donna un coup de reins pour sallonger. Mais il ne réussit quà effectuer un saut périlleux et se retrouva complètement désorienté alors que ses ailes en action ne ralentirent que lespace dune seconde.


  Euh…


  Pour sa part, Suzy était maintenant sur le dos, repliée en boule, les pieds au niveau du visage. Bien évidemment, Arthur ne pouvait espérer réussir la même performance. Il releva les genoux contre son torse et se rejeta de nouveau en arrière, mais, cette fois, avec moins dénergie.


  Ses efforts furent à peu près couronnés de succès. Les ailes, gênées dans leur mouvement, ralentirent. Néanmoins, Arthur sentit quelles bataillaient pour continuer leur ascension.


  Mais comment saurons-nous dans quelle direction ramper? insista Arthur. Ce que je veux dire, cest que le plafond sétend certainement sur des milliers de kilomètres dans tous les sens. Et, sans la lueur de nos ailes, nous naurons plus aucun point de repère!


  On va bien se débrouiller.


  Sans compter que nous serons suspendus au plafond au-dessus dun gouffre insondable… à laide de trois minuscules marionnettes de laine…


  Ten fais pas. Elles se décrochent que si on leur demande.


  Arthur sapprêtait à répondre vertement quand, soudain, il aperçut le plafond. Le souffle court, bras et pieds projetés en avant, il sapprêta à encaisser le choc.


  Au lieu de la surface dure quil sétait attendu à rencontrer, il senfonça mollement dans une épaisse couche de suie dau moins trente centimètres. Il en fut immédiatement enveloppé, quasiment noyé dans une explosion de fines particules noires. Ses ailes, incapables de se débarrasser de ce magma noirâtre, continuaient de battre de plus en plus vigoureusement tout en tentant de lentraîner toujours plus haut.


  À force de tâtonner au travers de lépaisse couche de suie, Arthur finit par atteindre le plafond proprement dit, tandis que ses ailes donnaient toute leur puissance pour lui faire franchir ce nouvel obstacle.


  Non loin de lui, Suzy se débattait également sous lavalanche déclenchée par leur arrivée. Des centaines, peut-être des milliers dannées daccumulation venaient dêtre libérées.


  Avec des craquements similaires à ceux de cubes de glace que lon détache dun moule, la masse sombre roulait vers le Gouffre.


  Aïe! cria Suzy.


  Après avoir perdu momentanément léquilibre et avoir été projetée vers le haut par ses ailes, elle vint heurter, la tête la première, la surface dure. Aussitôt, elle se raidit, coudes et genoux en contact pour protéger son visage, ses ailes battant toujours furieusement dans son dos.


  Cest le moment de lancer les doigtiers autocollants. Fais attention. Tu dois avoir ta main active au plafond avant de larguer tes ailes. Et, surtout, noublie pas de changer de main. Tas une minute entre deux changements.


  Arthur recracha un paquet de suie et sessuya machinalement la bouche dun revers de manche. Pour tout résultat, il ne réussit quà sen barbouiller la figure. Tel un nuage mouvant et ondulant, la suie lenveloppait de toutes parts, simmisçant partout. Seules ses ailes avaient été épargnées.


  Suzy… À mon avis, ça ne va pas marcher.


  Jusquà ce point, à la fois exténué et soulagé davoir trouvé un moyen de séchapper du Gouffre, il navait pas pris la peine de planifier sérieusement la suite des événements. Mais il était clair que se suspendre avec trois doigts au-dessus du vide et changer de main chaque minute était mission impossible. Bientôt, la fatigue aidant, il naurait plus la force de lever le bras, il perdrait la notion du temps…


  De toute façon, on aura vite lépaule déboîtée!


  Bien sûr que non, ricana Suzy.


  Puis elle fronça les sourcils.


  Toi peut-être, ajouta-t-elle après un moment de réflexion. Dame Prima ny a probablement pas pensé.


  Il gémit. Il lui fallait toute son énergie pour lutter contre les efforts démentiels de ses ailes qui sacharnaient à vouloir lui faire passer lobstacle du plafond. À chaque battement, Arthur heurtait la surface et dérapait dans la couche de suie.


  «Déraper, glisser…»


  Et si on essayait de profiter de la force de propulsion de nos ailes pour glisser à quatre pattes… et à lenvers… Cest plutôt gluant, nest-ce pas?


  Joignant le geste à la parole, Arthur profita du mouvement ascendant de ses ailes et parvint à sécarter de Suzy denviron deux mètres. Il se retrouva ni plus noir ni plus meurtri que sil navait rien tenté. À dire vrai, en matière de crasse et de noirceur, il avait atteint les limites. Seuls le blanc de ses yeux, ses dents et ses ailes avaient gardé un semblant de leur couleur originelle.


  Super! Ça marche.


  Trop lent. Moi, je vais lâcher mes ailes et y aller comme prévu.


  Ne fais pas ça!


  Arthur eut lhorrible vision dune Suzy oubliant de changer de main au bon moment, ou bien distraite par quelque bizarrerie. Une Suzy lâchant son point dappui: la chute vers lobscurité profonde du Gouffre, précédée de son hurlement de frayeur.


  Je ten supplie, essaie dabord comme je viens de le faire… Utilise le soutien de tes ailes.


  Tout en ronchonnant, Suzy obtempéra et glissa le long du plafond, poussée par ses ailes.


  Ptêt ben que ça peut marcher. En tout cas, à larrivée, on aura les genoux et les coudes complètement écorchés et couverts de bleus.


  Arthur se souvint alors de la blessure infligée par le Vampoulpe dans son propre monde et de la rapidité de sa guérison. Il frissonna en se demandant si ce nétait pas signe quil se transformait petit à petit en Autochtone.


  Jai limpression que je cicatrise facilement.


  La remontée brutale de ses ailes le surprit et il faillit se casser le nez contre la paroi du plafond. De nouveau, il se concentra sur sa progression.


  Dis-moi, tes bleus et tes bosses, ça ne dure pas longtemps?


  Non, pas trop. Mais cest douloureux tant quon en garde la trace. On y va?


  Quelle direction? Sais-tu où est la Tour aux Trésors?


  À langle nord-ouest du domaine. Cest tout… Flûte! Je déteste ces satanées ailes… Cest tout ce que je peux te dire.


  Où est le nord-ouest?


  Plongé dans lobscurité, sous un nuage de suie et de fumée, Arthur navait aucun espoir de repérer quoi que ce soit.


  Ben… jdirais à lopposé du sud… est.


  Arthur resta un moment silencieux. Le temps dun battement dailes.


  Ten as pas la moindre idée, hein?


  En fait, je…


  Le reste des paroles de Suzy se perdit dans latmosphère tandis que, poussée par le mouvement ascendant de ses ailes, elle était de nouveau projetée la tête la première contre la surface noircie du plafond. Elle se dégagea vivement en crachant et en jurant, et attendit le battement suivant pour conclure:


  Jai une idée. Interroge donc lAnthologie.


  Génial! Comment veux-tu que jouvre ce calepin alors que jai besoin de mes deux mains pour ne pas me fracasser le crâne contre le plafond?


  Un de ses genoux ayant brutalement cédé, Arthur se retrouva de nouveau plaqué contre le plafond, le souffle coupé.


  Tas pas besoin de louvrir. Mets une main dessus et pose ta question.


  À demi étouffé par la suie, Arthur se contenta dacquiescer dun signe de tête. Il avait la certitude quil ne devait quà la magie du Lieutenant Gardien de ne pas mourir asphyxié.


  Prudent, il releva ses coudes contre sa poitrine de manière à non seulement contrebalancer la poussée de ses ailes, mais encore à entrer en contact avec lAnthologie cachée dans la poche de sa chemise. Utilisant son index libre, Arthur commença: «Anthologie…» Mais il dérapa de nouveau et sécrasa la tête contre la paroi. «Voilà qui va me valoir un beau coquard», pensa-t-il en sefforçant de trouver une position plus efficace. La carapace de suie environnante ne facilitait pas lopération. Mais, cette fois, il parvint à bloquer ses coudes et resta ainsi jusquau battement descendant de ses ailes.


  «Anthologie, reste close! Indique-moi seulement la direction du nord-ouest.»


  Arthur sentit frémir le calepin sous son doigt. Déconcentré, il heurta de nouveau le plafond. Après sêtre dégagé, il constata quil saignait abondamment du nez. Il était certainement cassé tant la douleur entre ses yeux était intense et lancinante.


  Alors? interrogea Suzy.


  Le front collé contre la paroi du plafond, les muscles tendus dans lattente du battement suivant, toute son attention concentrée sur les élancements de son nez cassé, Arthur était bien incapable de répondre. Mais, bientôt, la douleur satténua et il se prit à espérer que ce nétait peut-être pas aussi grave. Lhémorragie cessa delle-même. Sans doute que, à cause de labondance de suie dans ses narines, le sang ne pouvait plus couler…


  Réponds… Est-ce que ça marche?


  Non, répondit Arthur en retrouvant son équilibre.


  Puis, jetant un bref regard à sa chemise, il sécria:


  Attends… je crois que si.


  Une minuscule boussole venait de se matérialiser au niveau de sa poche, comme collée à même le tissu. Laiguille tournait doucement autour de laxe. Profitant du battement de ses ailes, Arthur se propulsa en avant:


  Par ici. Cest le nord-ouest. Suis-moi, dit-il à Suzy.


  Bientôt tous deux glissaient de concert au rythme de leurs ailes, ne franchissant pas plus de deux mètres à chaque poussée. Au fur et à mesure de sa progression, il fut de plus en plus facile à Arthur de rester en contact avec le plafond. Mieux encore, son optimisme lui revint. Il était peut-être bloqué au niveau du plafond des Confins Extrêmes, mais au moins était-il capable davancer.


  Sans compter quil venait enfin déchapper au cauchemar du Gouffre de Lord Mardi.


  Chapitre 12


  Après avoir glissé le long du plafond des Confins Extrêmes des heures durant, Arthur en émergea enfin. Un vent puissant lui souffleta le visage, ébouriffant les plumes de ses ailes et menaçant de nouveau son précieux équilibre.


  Si fort était le vent quil le débarrassa presque de sa carapace de suie. Et, aussitôt, Arthur se sentit plus léger, plus propre, même si en réalité la suie demeurait incrustée aussi bien dans sa peau que dans ses vêtements.


  Mais ni la soudaine disparition du brouillard ni la fraîcheur du vent nétaient responsables de son étonnement. La surprise aidant, il faillit manquer un battement dailes et, une fois de plus, se fracasser la mâchoire contre le plafond. Bouche bée, il contemplait la scène devant lui. Une partie du plafond, de la taille dun terrain de foot brillamment éclairé de lintérieur, envoyait un faisceau de lumière dorée semblable à celle dun soleil couchant.


  La lumière enveloppait très exactement la Tour au Trésor de Lord Mardi. Cétait une simple construction de pierre, ronde et aveugle, haute denviron cinquante étages et de soixante mètres de diamètre. Comme lavait annoncé Suzy, le toit pentu et couvert de tuiles était bel et bien surmonté dune girouette en forme de coq.


  Mais, dans sa description, Suzy avait oublié de préciser que lédifice et la pelouse verdoyante qui lentourait étaient entièrement protégés par une pyramide de verre étincelant dont lapex était situé au-dessus de la girouette et à environ un mètre cinquante au-dessous du plafond.


  Cest nouveau! sexclama-t-elle. Jimagine que ce gredin de Mardi naime pas trop voir sa tour encrassée comme le reste du domaine! Pour sûr, dame Prima nen a pas eu connaissance.


  Comme de beaucoup dautres choses, soupira Arthur.


  Ses membres étaient douloureux et contusionnés, aussi ne se sentait-il guère dattaque pour affronter dautres problèmes. Son unique souhait était dôter enfin ses ailes et de retrouver la position verticale comme tout être normal, les pieds solidement ancrés au sol. Bien que conscient que lidée même dun bain était un rêve irréalisable, il aspirait cependant à se décrasser les mains et le visage.


  Jai limpression que cet éclairage ne dégage aucune chaleur. On doit pouvoir avancer sans crainte. Le problème, cest la distance… Sans compter quil va falloir traverser le verre de la pyramide. Mais comment?


  Plus habile quArthur qui essayait de toutes ses forces déviter de toucher le plafond, Suzy utilisait le mouvement naturel de ses ailes et sefforçait seulement dadoucir le choc. Tout en maintenant son équilibre, elle inspecta les lieux.


  Mest avis quy faut y aller voir de plus près… Flûte! Satanées ailes… Vivement quelles redeviennent papier. Le plus tôt sera le mieux! À mon avis, on sen débarrasse, on saute, on se colle avec les doigtiers, on descend et on trouve une entrée.


  Je te signale que, au point le plus proche, la surface est à au moins douze ou quinze mètres au-dessous de nous!


  Ten es capable. Souviens-toi… dans lAtrium… Cétait presque pareil.


  Oui, mais javais cette fichue Clef.


  Suzy fronça les sourcils, ce qui eut pour effet de déloger la suie de son front en le marquant de lignes blanches. Elle réfléchit un instant.


  Tu pourrais ptêt ne lâcher quune aile et sauter. Là, tu chuterais en vrille mais ta seconde aile te retiendrait. Tu te ferais moins mal.


  Plonger dune quinzaine de mètres, dégringoler en vrille, taper contre la paroi, puis descendre une main après lautre en utilisant des doigtiers autocollants? Cétait ça lidée de Suzy?


  Et zut… si javais su que cétait une course dobstacles, je ne serais pas venu! grommela Arthur.


  Quest-ce que tu dis?


  Rien du tout.


  Il ne voyait aucune alternative et en avait plus quassez de jouer les mouches collées au plafond. Dautant quil navait aucun moyen de contrôler les mouvements de ses ailes. Il était clair que, dans le cadre du Palais, il était capable daccomplir nombre de gestes inimaginables dans son propre monde… Ce saut quil allait devoir faire en serait une preuve supplémentaire.


  Daccord. Approchons-nous, je vais tenter le coup.


  Dès quils eurent quitté la surface encrassée de suie, glisser le long du plafond se révéla nettement plus laborieux. Sans compter les plaies et les bosses. Arthur avait appréhendé la traversée de lespace éclairé mais, finalement, ce ne fut pas si terrible. La lumière était douce et ne dégageait que peu de chaleur. Tant quil gardait les yeux mi-clos, cétait supportable, laspect positif étant que la lumière les débarrassait en partie de leur carapace de suie.


  Finalement, ils se retrouvèrent à cinq ou six mètres du sommet de la pyramide. Et comme Arthur était obligé de rester face au plafond sous peine dêtre écrabouillé par ses ailes, il ne put que jeter un bref coup dœil de chaque côté.


  Selon toute apparence, ils étaient parvenus au point le plus proche. Arthur calcula quen aucun cas il ne devait sauter à proximité de la pointe de la pyramide, surtout avec une seule aile pour tout soutien, qui le faisait tournoyer éperdument.


  Prêt? senquit Suzy. Tas pas oublié la formule, pour les doigtiers?


  Je men souviens. Donne-moi une seconde.


  La distance était impressionnante. À coup sûr, dans son monde, Arthur se serait rompu le cou. Et si le verre cédait!


  Le verre pourrait ne pas supporter le choc…


  Aucun danger quil se brise.


  Ce nétait pas la voix de Suzy. Arthur tourna vivement la tête et, ce faisant, perdit le contrôle de ses ailes. Il alla pour la millième fois heurter violemment le plafond avant dentendre Suzy crier quelque chose. Mais, à demi assommé par le choc, il nen comprit pas un mot, dautant plus quil continuait de se contorsionner pour repérer lorigine de la voix.


  Quand enfin il réussit à trouver la bonne position, il ne vit quune sorte de ballon poilu couvert de suie, de la taille de sa tête. La chose était suspendue au plafond étincelant. En raison de la force du vent, ce ne pouvait en aucun cas être une boule de suie. Dautant plus que deux yeux couleur argent profondément enfoncés dans leurs orbites lobservaient. Ils ressemblaient, en plus volumineux, aux petites billes argentées dont se servent les pâtissiers pour décorer leurs gâteaux.


  Au moment où Arthur croisa le regard de la chose, les deux yeux se mirent à papilloter en tous sens.


  La boule avait également une bouche, argentée. Mais Arthur naurait su dire si son éclat venait de ses dents ou de sa gorge.


  Flûte… Un Moins-que-Rien! sexclama Suzy en tentant de récupérer son tuyau de cuivre coincé à sa ceinture tout en essayant de garder le contrôle de ses ailes.


  En vain. Une fois encore, elle fonça droit vers le plafond.


  Non! Je ne suis pas un Moins-que-Rien, protesta le ballon. En fait, je peux vous aider.


  Jten donnerais, de laide…, grommela Suzy tout en fourrageant dans la poche de son tablier de cuir, cette fois probablement à la recherche de son poignard.


  Perplexe quant à la conduite à tenir, Arthur était néanmoins intrigué par cette boule de poils encrassée de suie.


  Arrête, Suzy.


  Il attendit un instant, le temps de se synchroniser avec ses ailes.


  Qui es-tu donc, si tu nes pas un Moins-que-Rien?


  La chose se mit à parler à toute vitesse comme si elle voulait à tout prix convaincre Arthur. Tout en parlant, elle commença à se dérouler et à prendre la forme dune sorte de grosse chenille noire et velue, une chenille géante, terriblement noire et poilue.


  Plus de neuf mille ans ont passé depuis la première et sinistre exploration du Gouffre. Jétais un des sourcils de Lord Mardi. Une explosion sest produite, qui ma arraché à son front. Pendant des siècles, je suis resté totalement perdu dans les bas-fonds, tout près du Rien Primordial. Peu à peu, sous linfluence des émanations du Rien, je suis devenu une entité, vivante, capable de penser. Pas plus un Autochtone créé par la Grande Architecte, quun Moins-que-Rien issu du Rien Primordial. Les uns me méprisent et les Autochtones me craignent. Tous deux ne ratent pas une occasion dessayer de méliminer.


  Après sêtre brièvement consultés du regard, Suzy et Arthur examinèrent la chenille: en forme de croissant encroûté de suie, elle ressemblait effectivement à un sourcil démesuré, lequel se mit à se déplacer de côté par ondulations successives en émettant de légers bruits de succion.


  Je suis encore en phase avec lAbominable Mardi et je peux lire en lui. Je connais même quelques-uns de ses secrets.


  Suzy lexamina attentivement:


  Cette chose ressemble vraiment à un sourcil. Cest vrai que détranges phénomènes se produisent lorsquon sapproche trop près dune masse importante de Rien Primordial…


  Arthur aurait bien aimé chercher quelques détails sur ce… sourcil… dans lAnthologie. Mais sa posture ne ly aidait guère.


  Mais que fais-tu, collé au plafond?


  Jaimerais bien revenir dans la tour. Jai besoin dêtre à côté de ces trésors, de sentir le poids de lor, de me baigner dans le reflet de la lumière des toiles de maître, de toucher les statues. Une fois à lintérieur, jamais plus je nen sortirai. Cest mon seul souhait: vivre dans la tour auprès des trésors de Lord Mardi.


  Si tu es incapable de te débrouiller seul, comment imagines-tu pouvoir nous aider?


  Certes, je ne peux y arriver par moi-même, mais nous pouvons nous aider mutuellement. Ainsi… jai ce quil faut pour couper le verre: je suis en possession dun diamant.


  Montre-le, intervint Suzy.


  Aussitôt, le sourcil se mit à onduler davant en arrière émettant une succession de bruits déplaisants, puis il ouvrit une large bouche, beaucoup plus grande quArthur ne len imaginait capable. Une langue gluante et noire en sortit lentement. À lextrémité de celle-ci scintillait un diamant aussi gros que longle du pouce dArthur.


  Où las-tu trouvé?


  Se lai sabriqué moi-même.


  Après avoir rentré sa langue, le sourcil poursuivit:


  À partir de Rien Primordial. Comme je vous lai déjà expliqué, jai enregistré presque toutes les connaissances de Lord Mardi ainsi que son savoir-faire. Malheureusement, ma langue nest pas suffisamment forte pour couper le verre. Jai besoin dune main. Dun coup de main, si vous préférez.


  Tu tappelles comment? interrogea Arthur.


  Le sourcil resta muet.


  Comment tappelles-tu? insista-t-il.


  Je suppose que tu pourrais dire: Boule-de-Suie… Depuis le temps que je vis dedans, en respire et en mange! À mon avis, cest un nom tout à fait approprié.


  Tu en manges! Mais pourquoi donc?


  Lennui, rien que lennui. Les contremaîtres me prennent pour cible quand je mapproche deux. Les Moins-que-Rien, eux, me mangeraient volontiers. Et, comme je narrive pas à pénétrer dans la tour, il ne me reste plus quà promener mon ennui des murs au plafond et à en lécher la suie.


  À supposer que nous te fassions entrer dans la tour, tu devras nous jurer de nous aider de toutes tes forces à combattre lAbominable Mardi.


  Oui, oui…! hurla lex-sourcil au comble de lexcitation.


  Boule-de-Suie effectua une telle cabriole quil faillit choir du plafond.


  Arthur aurait préféré quil sabstienne car, au passage, il eut la vision écœurante dun ventre couvert de dégoûtantes et minuscules ventouses ressemblant fort aux tentacules dune pieuvre. Très certainement lorigine des bruits de succion émis par Boule-de-Suie lors de ses déplacements.


  Y dit ptêt la vérité, mais cest quand même un Moins-que-Rien, chuchota Suzy en sapprochant dArthur daussi près quelle le pouvait. En plus, il est malin et par conséquent dangereux. Pourtant… il nous le faut, ce diamant!


  En tout cas, moi, jen ai assez dêtre suspendu et de me cogner à ce stupide plafond à chaque battement dailes. On va accepter son offre, du moins pour linstant.


  Dun hochement de tête, Suzy accepta à contrecœur.


  Cest daccord.


  Merveilleux, merveilleux… Cest un bonheur de travailler avec vous deux. Qui que vous soyez.


  Avant que Suzy ne mentionne Lundi ou le maître du Bas-Palais, Arthur sempressa de se présenter:


  Moi, cest Arthur. Elle, cest Suzy.


  Si je comprends bien, vous avez lintention de chiper quelques bricoles à lintérieur de la tour? sinquiéta Boule-de-Suie.


  De toute évidence, il les prenait pour de vulgaires cambrioleurs.


  Absolument pas! sexclama Suzy, outrée. Nous ne faisons que récupérer un bien qui aurait dû être remis à son légitime propriétaire il y a de ça des milliers…


  Suzy…, linterrompit Arthur, soucieux de ne pas en dire trop devant Boule-de-Suie.


  En effet, si ce dernier se targuait de rester en phase avec Lord Mardi, cela pouvait signifier que linverse était possible.


  Réclamation justifiée. On ne fait que reprendre ce qui nous est dû, grommela-t-elle.


  Suzy…, insista Arthur. Es-tu prête à activer tes doigtiers autocollants?


  De ses yeux argentés, Boule-de-Suie examina en connaisseur les mains dArthur.


  Oh! Des doigtiers autocollants. Bel ouvrage. Non pas de Lord Mardi, mais de lun de ses meilleurs artisans.


  Colle le jour, colle la nuit, une minute à droite, une minute à gauche, colle de jour comme de nuit, colle jour et nuit.


  Toujours maintenue par ses ailes, les coudes et les avant-bras au plafond, Suzy récita soigneusement la formule magique en regardant ses mains. Aussitôt les petits doigtiers de laine sagitèrent en poussant des glapissements aigus tandis quils séclairaient dune lueur verte. Luttant contre la force de ses ailes, elle posa vivement ses mains sur la surface du plafond, où lune delles resta collée. Sans plus tarder, elle utilisa lautre main pour tirer sur les cordonnets autour de son cou. Les deux sceaux de cire se brisèrent et ses ailes explosèrent en une pluie de confettis aussitôt dispersés par le vent.


  Suspendue au plafond, elle se tourna vers Arthur. Les yeux cerclés de suie, le menton contusionné par ses innombrables rencontres avec le plafond, elle était néanmoins souriante.


  Je me sens ben mieux! Dans quarante secondes, je me laisse tomber. Mon cher Boule-de-Suie, à toi de sauter. Et garde tes distances quand tu seras sur la pyramide. Sinon…


  Elle détacha son tuyau de cuivre de sa ceinture.


  Boule-de-Suie ne se le fit pas dire deux fois. Dun mouvement souple, il se détacha du plafond, accompagné du bruit caractéristique des multiples mini-explosions de papier-bulle que produisaient ses ventouses en lâchant prise. Déporté par le vent, il se posa doucement sur la paroi est de la pyramide, à une dizaine de mètres de lapex.


  Suzy replaça le tuyau de cuivre dans sa ceinture.


  Bonne chance, Arthur! À mon avis, tu devrais…


  Elle ne put achever sa phrase. Les doigtiers de sa main droite se turent brusquement et se décollèrent du plafond.


  Arthur observa la chute de Suzy. Cétait une vision intolérable. Il la vit heurter des pieds la paroi de verre, rebondir et rouler vers le bas quelques secondes avant de sarrêter en plaquant sa main gauche sur la vitre. Elle resta immobile quelques instants avant de se retourner vers Arthur pour lui crier quelques paroles que le vent et le battement de ses propres ailes rendirent inaudibles.


  Prenant une profonde inspiration, Arthur attendit le battement suivant et, les mains au plafond, il récita la formule. À peine avait-il prononcé le dernier mot quil ressentit une sorte de picotement au bout des doigts et entendit de petits cris de souris. De la main droite, il tira sur le cordonnet droit, entendit le sceau craquer et vit son aile senvoler dans le vent, transformée en confettis blancs.


  Une seconde plus tard, il se sentit tomber alors que son aile unique luttait ferme pour tenter de le remonter.


  Il avait imaginé une chute en vrille. Or, il nen fut rien. Il se retrouva en fait lancé dans une série de sauts périlleux incontrôlables.


  Un quart de seconde plus tard, la tête la première, Arthur frappait de plein fouet la paroi de la pyramide.


  Durement. Très durement.


  Chapitre 13


  Limpact fut terrible. Arthur poussa un hurlement. Une douleur intolérable lui déchira la jambe gauche. Il glissait et glissait de plus en plus vite le long de la paroi de verre, son aile unique dont les plumes senvolaient battant lair autour de sa tête, de sorte quil ne voyait strictement rien.


  Puis il parvint à plaquer sa main contre la vitre et, enfin, sarrêta net. Il en profita pour tirer sur le second cordonnet et faillit sétouffer en avalant les résidus épars de son aile transformée en confettis.


  Soudain, il se sentit de nouveau glisser vers le bas. Changeant de main, il stoppa la descente. Il entendait Suzy et Boule-de-Suie hurler de concert. Incapable de leur prêter attention, il ne pensait plus quà une chose: évaluer la blessure de sa jambe. La douleur semblait venir du plus profond et irradiait dans tout son corps jusquà la pointe de son pied. Elle était tellement intense quil nosait regarder.


  Néanmoins, il sy obligea. Le sang perlait au travers de son jean et de lespèce de pyjama fourni par le Lieutenant Gardien. Il vit aussitôt ce quil redoutait. Quelque chose qui ne pouvait être quun os transperçait le tissu.


  Il sétait cassé le tibia ou le péroné, peut-être même les deux. Et très certainement il sagissait dune mauvaise fracture, très mauvaise.


  Une onde glacée lenvahit et il fut pris de frissons. Tout en essayant de se contrôler, Arthur leva la jambe pour lexaminer. Comme cétait étrange de la voir inerte, los transperçant les chairs. Il eut envie de vomir.


  Il prit une profonde inspiration et sentit aussitôt ses poumons se resserrer. Langoisse le saisit.


  «Non, non, ce nest pas une crise dasthme. Cest impossible. Je suis quelque part au sein du Palais. Tout est différent ici. Même un os brisé peut guérir avec le temps… Mais, du temps, je nen ai pas… Il faut que je fasse quelque chose, je souffre trop!»


  Il plaça une main hésitante sur sa jambe, effleurant à peine la partie blessée. Pourtant, le léger contact lui envoya une onde de douleur jusquau sommet du crâne. Il faillit sévanouir.


  «Par le pouvoir… de la Clef Première… ce pouvoir encore en moi… Que je sois guéri! Que cet os brisé retrouve sa place!»


  La main dArthur cessa de trembler, mais son corps restait secoué de tremblements. Il eut soudain très chaud et vit los disparaître sous la peau qui cicatrisa en un clin dœil. Toutefois, la douleur demeurait. Pendant quelques minutes… Ou quelques secondes. Sa main droite perdit le contact et, pour éviter la chute, il dut plaquer la gauche contre la paroi de verre.


  À quelque distance de là, deux yeux argent enfoncés dans une boule de poils noirs clignotaient en observant la scène.


  Comment ça va? interrogea Suzy. Es-tu blessé?


  Arthur secoua la tête. Il ne tremblait presque plus mais avait encore du mal à sexprimer.


  Je me suis cassé la jambe. Mais… je crois que jai réussi à remettre los en place.


  Suzy haussa les sourcils, ce qui lui déclencha une violente douleur dans les yeux.


  Bravo! Pendant que tu y es, tu crois que tu pourrais me soigner? Jsuis couverte de plaies et de bosses.


  Pour te dire la vérité, je ne sais pas trop comment jai réussi.


  Il souleva la jambe et la plia à plusieurs reprises. Difficilement, car elle était encore raide. Arthur eut un choc. Sil ny avait plus aucune trace de la fracture, sa jambe donnait limpression dêtre légèrement tordue.


  «Cest raté… À coup sûr je vais boiter. Je ne vais plus pouvoir ni courir, ni jouer au base-ball, ni au foot!»


  Mais Suzy interrompit le cours de ses pensées:


  Flûte… Les contremaîtres!


  Arthur se sentit glisser. Le fait de devoir changer de main lui fit oublier momentanément le problème de sa jambe. Il suivit le regard de Suzy. Un groupe de gardiens qui venaient de surgir du brouillard courait vers la base de la pyramide.


  À mon avis, on est hors de portée des fusils lance-vapeur! Nempêche quils ont ptêt dautres armes. On ferait bien de se mettre en route. Avec ces fichus doigtiers, ça va prendre du temps!


  Certes, certes, acquiesça Boule-de-Suie en ondulant vers le sommet. Nous devons entrer dans la tour… et rejoindre… je veux dire voir… tous les trésors.


  Arthur hocha la tête et commença lascension, une main après lautre, attendant minute après minute que les doigtiers se collent et se décollent pour répéter lopération.


  Dix minutes plus tard, ils étaient encore loin du sommet. À environ quatre cents mètres au-dessous deux, et à plusieurs dizaines de mètres vers lest, les contremaîtres saffairaient à assembler un objet qui ressemblait étrangement à un canon. Des profondeurs du brouillard, ils avaient sorti une machine à vapeur et y enfournaient furieusement du combustible. Dautres contremaîtres, pendant ce temps-là, montaient une sorte de large barrique de bronze sur un tripode et la reliaient à un tuyau de maille métallique argentée.


  Cest un canon à vapeur, déclara Boule-de-Suie, déjà perché à la pointe de la pyramide. Vous feriez bien de vous hâter avant quil nexplose!


  Évidemment quon se dépêche, rétorqua Arthur en tirant sur une main pour voir si elle collait encore.


  Il ne cessait de regarder vers le bas, non pas en direction des contremaîtres, mais de sa jambe. Si elle fonctionnait correctement, il nen restait pas moins que, quelques centimètres au-dessous du genou, elle était tordue. Chaque mouvement donnait lieu à une sensation inhabituelle.


  Suzy atteignit le sommet la première. Aussitôt Boule-de-Suie tira la langue et lui présenta le diamant.


  Une seconde… Y faut que je calcule soigneusement le temps de mes doigtiers.


  Elle sortit de sa poche la montre de gousset quelle laissa pendre le long de son tablier et attendit le changement de doigt. De sa manche, elle tira alors un mouchoir blanc où elle recueillit la précieuse pierre, non sans avoir pris soin de lessuyer avant de la toucher.


  Surveille-la attentivement pendant que je coupe le verre, et préviens-moi lorsque laiguille des secondes touchera le chiffre deux, dit-elle à Arthur qui venait de la rejoindre.


  Le garçon baissa les yeux. Laiguille avançait régulièrement mais, comme la montre ne cessait de tournoyer autour de sa chaîne en argent, ce nétait pas chose facile que de fixer son attention sur le cadran. Dautant plus quil devait de son côté surveiller son propre changement de main.


  Attention! cria-t-il en sagrippant à la paroi.


  Suzy fourra vivement le diamant dans sa bouche et effectua la manœuvre. Puis elle se remit à louvrage. En fait, le diamant ne transperçait pas le verre mais lentamait suffisamment pour imaginer quun choc réussirait à ouvrir un passage qui leur permettrait datteindre enfin la girouette plantée au sommet de la Tour aux Trésors.


  Pressons, pressons… Ils sont prêts à mettre à feu leur canon à vapeur, avertit Boule-de-Suie.


  Arthur baissa les yeux. Le fût de bronze du canon était maintenant pointé vers le sommet de la pyramide et les contremaîtres sactivaient furieusement autour de diverses roues et autres engrenages. De longues traînées de vapeur séchappaient de la gueule du canon et la machine crachait une fumée noirâtre.


  Encore un petit morceau et jai fini. Arthur, y vaudrait mieux que ce soit toi qui lenfonces. On va avoir besoin des pouvoirs qui te restent de la Clef Première. Tiens, prends mon tuyau.


  Pendant que Suzy achevait la ligne quelle avait tracée à peu près à un mètre cinquante du sommet, il tendit la main et sempara de la barre de cuivre quelle portait à la ceinture.


  Maintenant!


  Arthur frappa de toutes ses forces. Sous le choc, le tuyau rebondit et lui écorcha la main. Il entendit le verre se craqueler. Arthur prit un nouvel élan. Cette fois, daprès le bruit, il était évident que le verre venait de céder tout le long de la ligne horizontale tracée par Suzy.


  Conjuguant leurs forces, Arthur et Suzy se mirent à pousser contre la paroi qui résista un moment avant de céder dun seul coup. La pointe de la pyramide bascula de côté sur une longueur denviron un mètre, laissant un passage carré à laplomb du coq de la girouette.


  Dans le feu de laction, Arthur faillit manquer son changement de main et glissa de quelques centimètres avant de reprendre sa prise. Suzy passa la main sur larête de louverture.


  Cest pas trop coupant, dit-elle en sengouffrant à lintérieur et en testant de son pied la solidité des flèches de la girouette.


  Jusque-là, elle avait prudemment gardé sa main droite collée à la paroi de verre. En lôtant, elle récita la formule destinée à annuler le sort:


  Doigtiers menus, tâche achevée, chemin parcouru, le temps est maintenant venu de se décoller jusquà nouvelle entrevue.


  Répète la formule, Arthur…


  Comme Suzy disparaissait dans louverture, sa voix saffaiblit et ce fut à peine si Arthur lentendit. Elle lui fit un signe de la main au travers de lépais vitrage pour linviter à la suivre.


  Avant quil ait le temps de réagir, Boule-de-Suie, qui le devançait, plongea dans le trou à lopposé de lendroit où Suzy avait disparu. Arthur le vit glisser le long du toit de la tour et sévanouir.


  Une seconde plus tard, le premier jet du canon à vapeur toucha la pyramide, lenveloppant dun épais nuage.


  Arthur passa ses jambes dans louverture et Suzy laida à prendre appui sur la barre de la girouette. Il saccroupit aussitôt, le plus loin possible de lorifice. Pas assez toutefois car sa main droite, encore fermement collée à la paroi, resta bloquée à lextérieur. Il ouvrait la bouche pour prononcer la formule magique quand le jet de vapeur atteignit le sommet de la pyramide. Le jet principal passa au-dessus de leur tête, mais quelques gouttes tombèrent à lintérieur. Arthur se recroquevilla du mieux quil put mais fut touché aux oreilles et à la nuque. Ce fut affreusement douloureux. Et pourtant ce nétait que la partie la moins brûlante de lexplosif! Arthur sinquiéta pour sa main droite plus exposée car toujours collée à larête de la pyramide. Il ne la sentait plus. Il limagina insensibilisée par lintensité de la chaleur de lexplosion et nosait la regarder de peur de ne voir quun amas dos calcinés.


  À sa grande surprise, il constata quil tenait en fait sa main plaquée contre sa poitrine alors que la gauche sagrippait solidement à la girouette. Arthur en conclut que le changement de main devait avoir eu lieu juste avant lexplosion et que, dinstinct, il lavait rentrée.


  Il poussa un soupir de soulagement et récita la formule magique, libérant les doigtiers qui se turent instantanément et cessèrent de gigoter.


  Suzy, à présent sur le toit de la tour, inspectait la base de la girouette.


  Voilà des charnières!


  Lensemble construit en fonte épaisse mesurait environ deux mètres de haut et devait peser une tonne. Arthur tapota du doigt le bec du coq. Sil fallait en croire dame Prima, cétait là lentrée de la tour. Mais comment soulever cette trappe, avec ou sans charnières?


  Y doit ben y avoir un ressort caché quelque part. Une serrure… un levier… Jai trouvé!


  Suzy pressa un bouton. Le vacarme métallique du mécanisme fit sursauter Arthur. Nayant plus de doigtiers pour le retenir, il perdit brusquement léquilibre et dégringola le long des tuiles jusquà la gouttière. À la dernière seconde, il sy accrocha miraculeusement du bout des doigts, les jambes pendant au-dessus du vide, le souffle coupé, incapable de pousser le moindre soupir de soulagement, si bref fut-il.


  Un remue-ménage sur le toit lavertit de larrivée de Suzy, dont le petit visage angoissé apparut au-dessus de lui. Son regard alla dArthur au pied de la tour, quelques centaines de mètres en contrebas.


  Pardonne-moi. Je ne savais pas quil y avait un ressort!


  Aide-moi à remonter, la supplia Arthur dune voix faible.


  Peu à peu sa respiration redevint normale et, pour une fois, il apprécia de se trouver encore dans le Palais car, si la même chose sétait produite sur terre, à coup sûr il aurait été mûr pour une sérieuse crise dasthme.


  La paroi de la pyramide est juste derrière toi, prends appui avec tes pieds et je vais te tirer…


  Après quelques efforts, Arthur se retrouva enfin sur le toit de la tour. Il resta allongé sur le dos quelques minutes pour reprendre son souffle, puis il sassit. Il était aussi las que soucieux.


  Louverture de la trappe avait fait basculer la girouette qui formait maintenant un angle droit avec le toit. Penchée vers lintérieur, Suzy inspecta les lieux.


  Arthur la rejoignit en rampant, soulagé que la pente ne soit pas trop abrupte.


  Regarde… Lintérieur est nettement plus vaste que lextérieur… Et cet animal de Boule-de-Suie qui a filé comme un lapin!


  Arthur se pencha à son tour. Malgré la réflexion de Suzy, il sattendait à une sorte de pièce ronde comme on en trouve dans un donjon.


  Mais il ny avait vraiment aucun rapport entre lintérieur et lextérieur de la tour. Loin dêtre circulaire, lespace était rectangulaire et immense. Il rappelait à Arthur une prison du XIXesiècle quil avait visitée lors dun voyage scolaire. Sinistre et vaste, cétait une sorte de cour intérieure entourée de plusieurs étages de cellules disposées le long des murs de brique où courait une passerelle métallique. Celle quArthur avait visitée comportait six niveaux avec une centaine de cellules de part et autre. La Tour aux Trésors de Lord Mardi comptait au moins cinquante étages et la cour centrale mesurait à peu près deux kilomètres, plus peut-être. Difficile à évaluer, car léclairage provenait de torchères clignotantes ou bien dimitations espacées toutes les quatre cellules environ. À raison dun millier de cellules par étage, la tour devait compter au moins cinquante mille pièces.


  On dirait une prison, dit Arthur. Du moins, ça ressemble tout à fait à celle que jai visitée sur Terre, en beaucoup plus vaste.


  Cest lAbominable. Il ne sait que copier. Y serait temps quon se mette à la recherche de la clause seconde du Testament.


  Arthur baissa les yeux vers léchelle de fer qui descendait vers le niveau supérieur de la Tour et ses milliers de portes en fonte hermétiquement closes à droite comme à gauche.


  Par où on commence?


  Tout dépend de ce que vous cherchez, intervint Boule-de-Suie, apparu soudain comme par magie au sommet de léchelle. Vous ai-je bien entendus mentionner le… la… clause seconde du Testament?


  Saurais-tu la trouver? sempressa de lui demander Arthur, oubliant quil préférait le garder dans lignorance de leur projet.


  Boule-de-Suie déroula ses ventouses vers Arthur qui eut un mouvement de recul. Il lui sembla remarquer que la chenille avait grandi et grossi de moitié.


  Tu veux dire le Testament de la Grande Architecte? La clause confiée à la garde de lAbominable Mardi?


  Exactement.


  La voix de Boule-de-Suie avait également changé. Elle était plus basse, plus menaçante et certainement moins soucieuse de plaire que lors de leur rencontre. Comme si, à présent quelle se trouvait à lintérieur de la Tour aux Trésors, la chenille navait plus besoin daide.


  Boule-de-Suie jaugea du regard Suzy qui venait de sortir son tuyau de cuivre. Prudemment, la bête recula.


  Je ne connais pas lemplacement exact… mais jai une idée. Suivez-moi.


  La chenille ondula le long de léchelle sans même jeter un regard en arrière.


  Elle a grossi! chuchota Suzy. Comme les Moins-que-Rien lorsquils se nourrissent de la vie de leur victime…


  Arthur hocha la tête et se mordit la lèvre.


  Nous devons pourtant la suivre. On ne peut pas vérifier chaque cellule. Il y en a trop. Dautant plus que Lord Mardi est certainement au courant de notre présence ici.


  Et si cette créature nous entraîne dans un piège?


  À mon avis, cest un risque à prendre.


  Tas ptêt raison. Faudrait quon trouve assez vite une épée architecturale ou même une hache de lumière car, si cette boule de poils continue à grossir, on aura besoin dune arme plus puissante que mon bout de tuyau.


  Arthur acquiesça dun signe de tête et sengagea sur léchelle. Durant la descente, il eut la sensation croissante que sa jambe nétait pas tout à fait revenue à la normale. Arrivé sur le palier, il fit quelques pas, stoppa net et palpa ses deux genoux. Éberlué, il fronça les sourcils.


  Quest-ce qui tarrive?


  Ma jambe… celle qui était cassée. Elle est plus courte que lautre, maintenant, de plusieurs centimètres!


  Arthur se pencha de nouveau. Il y avait belle lurette quil avait perdu ses sabots quelque part dans la Fosse. Debout, en chaussettes, il contempla les dégâts. Il ny avait plus aucun doute. Certes, il avait magiquement réduit la fracture sauf quil sétait probablement trompé quelque part! Non seulement sa jambe restait tordue, mais elle était nettement plus courte quauparavant.


  Pour sûr, elle a raccourci, observa Suzy sans aucune émotion. Dépêche-toi… Cette espèce de boule de poils est en train de filer vers létage den dessous.


  Mais tu ne comprends rien! hurla Arthur. Ma jambe est plus courte!


  Arthur se mit à tousser. Il avait peine à respirer. Il ressentit ce douloureux et familier pincement au niveau de ses poumons. Non, cela ne pouvait pas être lannonce dune crise dasthme, pas dans le Palais. Choqué, il était au bord de la panique. Non seulement il risquait dêtre terrassé par une crise, mais il allait boiter… Sa vie devenait un enfer.


  Il se ressaisit.


  «Non. Je refuse de penser à ça maintenant. Je dois avant tout retrouver la clause seconde du Testament, vaincre Lord Mardi, rentrer à la maison à temps pour éviter la ruine de ma famille ou toute autre catastrophe. Soit! Ma jambe est plus courte… Et alors? Cest tout de même mieux que quand elle était cassée!»


  Viens! insista Suzy, déjà sur léchelle.


  Shabituant au fur et à mesure à son handicap, Arthur la suivit en claudiquant.


  Pour rattraper Boule-de-Suie, ils furent obligés de courir car lhorrible chose avait déjà descendu un étage, filé le long de la galerie jusquà léchelle suivante et poursuivait son chemin vers le niveau inférieur.


  Malgré leurs chaussettes, leurs pas résonnaient sur la structure métallique, amplifiés par lécho qui se propageait jusquau centre du bâtiment.


  Les gardes vont vite être au courant de notre présence. Tout ce raffut va les avertir, chuchota Arthur dont la voix sonna haut et clair, plus fort encore que le frottement de leurs pieds.


  Il ny a aucun gardien ici, le rassura Boule-de-Suie qui venait de sarrêter devant une porte close, identique à toutes les autres. Seul Lord Mardi pénètre dans la Tour aux Trésors. Ses Grotesques eux-mêmes ne sont pas autorisés à y entrer. Et enfin jy suis! En ces lieux que je naurais jamais dû quitter. Prêt à savourer toutes ces merveilles!


  Tout en parlant, Boule-de-Suie laissa échapper le long de la rambarde métallique un filet de salive gluante et transparente. Dégoûtés, Suzy et Arthur reculèrent dun pas.


  Est-ce là que se cache la clause seconde du Testament? senquit Arthur.


  Le choix de lendroit semblait trop simpliste pour quelquun comme lAbominable Mardi, quand bien même il était le seul avec Boule-de-Suie à pouvoir reconnaître cette porte parmi les cinq mille autres de la tour.


  Vous allez bien trouver un moyen de pénétrer dans cette pièce, déclara Boule-de-Suie en bavant de plus belle. Pour ma part, je dois vous laisser. Dautres trésors infiniment délectables nattendent que moi!


  Dun saut en arrière, le monstre sétait précipité par-dessus la rampe. Suzy fonça, le tuyau en main, prête à frapper. Trop tard. Penchés au-dessus du vide, ils aperçurent Boule-de-Suie, quelques étages plus bas, en train de se glisser sous la rambarde et de disparaître de leur vue.


  Bon débarras! Enfin, jimagine, conclut Arthur.


  Faut seulement espérer quy nous a menés à la bonne porte.


  Après avoir examiné celle-ci, Suzy essaya sans succès de pousser lénorme verrou. Elle fut incapable de le déplacer, même en forçant à deux mains et de tout son poids contre le battant.


  Elle est bloquée… Cest ptêt de la magie. Y a même pas une bonne serrure que jpourrais crocheter!


  Arthur étudia le verrou. Il était apparemment soudé. Détranges fils métalliques très épais étaient enroulés entre le corps et lanneau. Arthur le toucha. Une onde de chaleur lui parcourut la main alors que des plaques de rouille tombaient au sol. Soudain, avec un raclement métallique, le mécanisme se débloqua et le verrou glissa aisément hors de lanneau.


  Suzy poussa un sifflement admiratif.


  Vlà un bon tour de magie! Jaimerais ben men servir pour entrer dans la réserve à gâteaux de dame Prima.


  Arthur poussa la porte et pénétra dans la pièce.


  Chapitre 14


  Il entra. La pièce était vaste, plus vaste à lintérieur quelle ne le semblait de lextérieur. Loin dêtre une cellule exiguë, cétait une salle dont les dimensions rappelaient plutôt le grand salon de la maison Penhaligon, cette maison que la famille était en passe de perdre si lui, Arthur, ne réussissait pas à contrer les agissements des Grotesques.


  Dimensions exceptées, lendroit navait rien de commun avec son salon, à commencer par la forme, très semblable à celle dune cabine de bateau. Les cloisons de brique de la prison avaient disparu, remplacées par des planches dont le goudron de calfatage avait coulé en maints endroits. Du sol au plafond tout était en bois, et le plancher grinçait légèrement au fur et à mesure quArthur avançait. Lunique éclairage provenait dune lanterne suspendue à une chaîne et qui, en se balançant, faisait danser les ombres.


  Dans un angle de la pièce se trouvait un lit fait au carré, en vis-à-vis, quelques tonneaux et un coffre. Mais le meuble le plus volumineux était une longue table polie par les ans. Sur son plateau étaient disposées des centaines et des centaines de bouteilles de toutes tailles, toutes couchées sur le côté et certaines montées sur des socles de bois ou divoire.


  Chaque bouteille contenait une maquette de bateau. Toutes sortes de navires et toutes sortes de bouteilles. Des flacons de verre colorés, épais ou minces, fermés à la cire ou au plomb, avec des bouchons de liège ou même des cabochons de métal à ressort. Des bateaux à un mât, deux mâts, trois mâts, sans mâture avec de nombreuses rames. De limposant bâtiment nécessitant un équipage de centaines de marins jusquà la modeste barcasse menée par un unique matelot.


  Arthur sapprocha de la table. La lampe du plafond oscilla et les ombres virèrent de bord. Soudain, dans un coin, une lueur jaillit. Il sarrêta net. Puis il comprit que ce nétait que le rougeoiement dun fourneau de pipe dans la bouche dun individu assis à lextrémité de la table. Cétait un homme dâge mûr à la chevelure et aux moustaches blanches. On ne pouvait pas dire quil portait une barbe mais, à coup sûr, il ne sétait pas rasé de la semaine.


  Il était vêtu dune lourde capote marine dont les manches gardaient encore les quatre marques danciens galons dorés et, au lieu des lourds sabots en usage dans les Confins Extrêmes, il était chaussé de cuissardes dont les revers retombaient sur ses genoux.


  Ses yeux perçants profondément enfoncés dans leurs orbites étaient dun bleu intense. À la vue dArthur, il plaça calmement sa pipe sur un support, rangea la plume doie avec laquelle il était en train décrire sur un épais volume relié en bronze, referma dun mouvement sec lencrier et ficha ce qui ressemblait à un télégramme sur une pique métallique chargée de centaines de feuillets identiques.


  Là-dessus, il se leva et, sortant de lombre, dévoila entièrement sa haute taille. Il ne mesurait pas moins de deux mètres.


  Cest le Joueur de Flûte! sécria Suzy en tombant à genoux.


  Ou bien cétait pure vénération de sa part, ou elle avait une défaillance, ou encore cétait une ruse destinée à détourner lattention du vieillard. Arthur était bien en peine de le dire. Néanmoins, il en conclut quil ne sagissait pas de lAbominable Mardi.


  Son soulagement fut de courte durée car lhomme, tendant le bras dans lobscurité, fit apparaître un harpon étincelant de la pointe à lœil de la poignée où dordinaire on fixe le filin. Il mesurait près de trois mètres de long.


  Non, gamine… Je ne suis pas le Joueur de Flûte. Cest de mon jeune frère dont tu parles. Donnez-moi vos noms. Ensuite, comme me la ordonné Lord Mardi, vous serez bons pour la perdition.


  La voix du vieil homme résonna, profonde et menaçante.


  Cette Perdition, ça se trouve quelque part dans les Confins Extrêmes? questionna Arthur.


  Lhomme éclata de rire.


  Perdition… Dans votre cas cela signifie: extermination. Mais je ne suis pas mauvais bougre et je nai rien contre vous autres Autochtones. Mon «ami» le harpon coupera net le fil de votre destin. Rapide et sûr. Et tout sera terminé.


  Tout en parlant, il tapota son arme qui séclaira de plus belle.


  Allez, pressons… Donnez-moi vos noms. Je tiens à jour les registres de Lord Mardi. Et, dans mon nouvel emploi, je déteste tripoter les cadavres en quête de leur identité pour les rayer des listes. Je vous écoute.


  Quelle liste? Est-ce que par hasard ce ne serait pas celles des travailleurs sous contrat?


  Oui-da! Et je dois me remettre rapidement à louvrage. Allons, dépêchons, sans quoi mon ami ici présent devra vous chatouiller quelque peu.


  Le vieil homme brandit son harpon. Arthur eut un mouvement de recul.


  Mais je ne suis pas sous contrat. Je suis le maître du Bas-Palais et je viens ici chercher la clause seconde du Testament de la Grande Architecte.


  Les yeux du vieillard sétrécirent. Il lâcha son harpon pour sapprocher dArthur. Penché au-dessus du garçon, il le saisit au menton, fit basculer sa tête en arrière afin de croiser son regard. Et, comme Suzy passait à lattaque avec son tuyau de cuivre, sans même la regarder, il la souleva par le collet.


  Le maître du Bas-Palais, hein?


  Oui, cest bien moi, bégaya Arthur tout en jetant un œil vers son amie dont le visage virait au violet tandis quelle roulait les yeux en tous sens.


  Laissez-la tranquille.


  Arthur agrippa Suzy pour la délivrer, tout dabord sans succès aucun. Puis, soudain, il sentit une onde de chaleur remonter le long de son bras. Suzy reprit contact plutôt brutalement avec le plancher.


  Eh bien, si je my attendais… Vous dites vrai, après tout!


  Il tendit la main à Arthur qui, après avoir marqué un temps dhésitation, la prit et la serra vigoureusement.


  Vous pouvez mappeler… voyons… capitaine. Je suis le capitaine Tom Shelvocke. Marin temporairement débarqué au service de ce sinistre esclavagiste quest Lord Mardi. Dites-moi, maître, qui donc est cette jeune personne?


  Arthur aida Suzy à se relever. Tout en se massant la gorge, elle jeta un regard furibond au vieux marin.


  Appelez-moi simplement Arthur. Et cette jeune fille, cest Suzy Turquoise Bleue, la tierce de Lundi.


  Tom Shelvocke offrit sa main à Suzy.


  Je vous prie de mexcuser pour cette légère strangulation, mademoiselle Bleue. Pourtant, si je suis les ordres de lAbominable Mardi, ils sont très clairs: quiconque pénètre dans cette salle doit être exécuté. Il me faut ordonner à mon ami de vous transpercer de part en part. Toutefois, dans le cas où lun des autres Jours demanderait quon vous laisse la vie sauve, alors je devrais prendre un peu de temps pour y réfléchir. Et peut-être même mabstenir.


  Bien quà contrecœur, Suzy accepta la main tendue. Puis, sans plus attendre, elle recula vivement hors de sa portée.


  Mais vous, capitaine? Qui êtes-vous? Un Autochtone ou autre chose?


  Je fais partie des trésors de Lord Mardi. Il ma déniché dans les Royaumes Secondaires, en un lieu appelé: Terre. Vous connaissez?


  Jen viens. Enfin, je vis là-bas… mais comme je suis le maître du Bas-Palais… Tout ça cest une longue histoire fort compliquée. Pouvez-vous mexpliquer comment vous êtes devenu un trésor?


  Tout simplement parce que je ne suis ni un mortel, ni un Autochtone, ni un Moins-que-Rien. Tout comme mon frère, le Joueur de Flûte que MlleBleue a déjà rencontré, je suis un des fils de la Grande Architecte et de lAncien. Enfin, cest une façon de parler. Nous sommes trois mais nos mères sont des mortelles. La Grande Architecte nous a élevés et éduqués au Palais, ce qui explique limmortalité, etc. Lorsquelle a condamné lAncien, nous sommes retournés sur la planète Terre où jai entrepris de sillonner les mers du globe. Cest seulement quand Lord Mardi ma trouvé sur mon bateau et fait prisonnier que jai appris la disparition de mère. LAbominable a dailleurs eu beaucoup de mal à menlever. Il lui a fallu tout le pouvoir de la Clef Seconde pour réussir. À dire vrai, si javais eu mon ami à portée de main, Mardi aurait échoué. Mais je dois avouer que javais bu un peu trop de tafia la veille au dîner. À cause dun satané volatile que javais accidentellement occis… Vous comprenez… Normalement, je ne bois pas autant. Voilà toute lhistoire. Je suis maintenant confiné dans cette tour, sans autre évasion possible que celle qui me mène vers les mondes en miniature de mes maquettes. En outre, je suis devenu un gratte-papier aux doigts tachés dencre et au service de Lord Mardi.


  Les doigts tachés dencre… Y a pas de quoi avoir honte, bougonna Suzy.


  Que dis-tu? demanda Tom sèchement.


  Je demande simplement de quoi est fait «votre ami»?


  Jamais encore Arthur navait entendu Suzy sadresser à quelquun dune voix si respectueuse.


  Il vient dun rayon lumineux péché en mer arctique. Plus précisément du sillage dun narval en pleine aurore boréale. Mère la conçu et me la offert pour mes cent ans, lorsquil devint évident que je me destinais à la navigation.


  Cest parfait. Moi, je connais un Moins-que-Rien qui mériterait de rencontrer votre ami.


  Tu veux dire quil y a un Moins-que-Rien à lintérieur de la tour?


  Daprès ce quil raconte, ce serait un des sourcils de Lord Mardi.


  Tom partit dun grand rire sonore et se frotta les mains.


  On dirait bien que la précieuse pyramide en verre de lAbominable va prendre un grain! Arthur, est-ce que je me trompe? Ne seriez-vous pas en quête de quelque chose de spécial? Puis-je vous offrir mon aide?


  Arthur qui avait déjà réfléchi à la question sinterrogeait au sujet de quelques mots prononcés par Tom. Certaines choses avaient attiré son attention.


  Ces mondes en miniature, dans vos flacons… que sont-ils exactement?


  Oh, mes bouteilles… Jai enseigné cet art à Lord Mardi. Lidée, cest que, si vous possédez la technique, le savoir et le pouvoir ainsi quune bouteille spéciale, il devient possible de copier une petite portion de nimporte quel Royaume Secondaire, puis de lenfermer dans le flacon. Elle y reposera bien tranquillement jusquà ce quon fasse sauter le bouchon. Et, à condition de connaître le secret, on peut sy rendre et y voyager.


  Si je comprends bien, ce sont des copies de vrais navires sur des mers réelles?


  Arthur se pencha pour examiner la collection. Effectivement, sous le soleil et parfois plus dun soleil, les bâtiments tanguaient, portés par la houle qui se brisait contre les coques.


  Des copies. Oui. À lexception dune bouteille. Une seule, où le temps sécoule comme il se doit…


  Que voulez-vous dire? Quest-ce quil y a dans cette fameuse bouteille?


  Tom sourit.


  Je suis bien heureux que vous me posiez la question, Arthur. Je mourais denvie de vous en parler. Ce flacon unique et particulier renferme un soleil, plusieurs univers et enfin un remarquable vaisseau solaire, le plus beau jamais construit. Capable de senfoncer toutes voiles déployées au cœur du plus brûlant des soleils. Et ce, sans aucun dommage pour son équipage!


  Et pour quelle raison irait-on se promener au cœur dun soleil?


  Peut-être bien pour y chercher ce que Lord Mardi y a caché voici environ dix mille ans…


  Le Testament?


  Tom haussa les épaules en souriant.


  Pouvez-vous nous y conduire?


  Que je sache, Lord Mardi ne ma pas interdit de transporter les autres Jours si tel est leur bon plaisir.


  En ce cas, moi, Arthur, maître du Bas-Palais, je vous demande de nous conduire, Suzy et moi, à lendroit précis où Lord Mardi sest rendu voilà dix mille ans.


  Ce sera un honneur et un plaisir de vous recevoir à bord. Il va nous falloir nous équiper de vêtements ignifuges, de capuches stellaires et de bottes dimmatérialité.


  Tom Shelvocke se dirigea vers un coffre dissimulé derrière les tonneaux et se pencha profondément à lintérieur, beaucoup plus profondément que cela ne semblait possible. Il en sortit un ballot de longs vêtements colorés, aux reflets changeants et nacrés. Il le lança vers Arthur qui faillit tomber sous le poids dune tonne de lainage. Plusieurs paires de bottes de marin en caoutchouc en tous points semblables à celles quil portait suivirent le même chemin. Finalement, le capitaine désigna lextrémité de la longue table.


  Mademoiselle Suzy, auriez-vous lobligeance de mapporter la salière rangée sur létagère du coin repas? Il est plus que probable que ce gredin de Mardi aura laissé quelques Rapporteurs à bord.


  Arthur éparpilla la douzaine de manteaux et fit son choix. Lun deux, une sorte de houppelande, semblait être à sa taille. Avec soulagement, il ôta son tablier de cuir et lendossa. Aussitôt et malgré le poids, Arthur sy sentit parfaitement à laise tant le contact était doux et frais. Il laima demblée.


  La capuche à lintérieur du col, intervint Tom en shabillant de la même façon.


  Après avoir glissé dans sa poche la superbe salière en argent que lui présentait Suzy, le capitaine remonta son col pour y dissimuler les bords dune fine capuche tissée en mailles détoiles mouvantes et fluides, à peine visible mais luisant légèrement au contact de la main de Tom.


  Il suffit de la rabattre complètement pour être bien protégé.


  Joignant le geste à la parole, Tom fit glisser le tissu arachnéen sur son visage et lappliqua contre le devant de son manteau dune simple pression du pouce.


  Enfilez vos bottes dimmatérialité et vous naurez plus rien à craindre durant notre voyage interstellaire. Enfin, si vous noubliez pas de glisser vos mains dans vos manches… Non pas que vous en aurez besoin à bord de mon Hélios, comme jai nommé ce vaisseau. Mais il vaut mieux être prêt. Nous pourrions rencontrer quelques problèmes à labordage.


  On arrive où, exactement? Quest-ce quil y a au centre de ce soleil?


  Arthur peinait quelque peu pour enfiler ses bottes dImmatérialité. Mais, aussitôt quil les eut aux pieds, elles prirent lapparence dune paire de baskets en tous points semblables à celles quil portait pour aller au collège. Quant à Suzy, elle se retrouva chaussée de bottines de cuir flambant neuves.


  Nous allons aborder en un lieu dessiné par Lord Mardi. Cest tout ce que je peux en dire. Il risque dy faire chaud! Et encore plus lorsque nous devrons reprendre la mer. Êtes-vous prêts à embarquer?


  Moi, je le suis, déclara Suzy.


  Auparavant, je voudrais juste jeter un coup dœil à la liste des travailleurs sous contrat.


  Arthur sapprocha de lépais volume relié en bronze. Cétait un registre denviron un mètre dépaisseur aux pages aussi minces que des pelures doignon. La page ouverte était divisée en colonnes, calligraphiées à la main et dont le texte avait de toute évidence été recopié par Tom à partir des feuilles jaunes empilées sur la pique métallique.


  Il y lut: «Matricule, Poste, Ancien patronyme, Origine, Écarts de conduite, Sanctions». Arthur y retrouva également les deux entrées figurant sur le badge contractuel de Japet: «Gains» et «Dettes».


  Les montants inscrits en chiffres au-dessous des deux dernières colonnes changèrent brusquement. Et ce nétait pas lécriture de Tom.


  Encore une mesquinerie de lAbominable, expliqua le capitaine dun ton sinistre. En fait, ce registre peut très bien être tenu à jour sans lintervention de quiconque. Mais Lord Mardi prend un malin plaisir à nous atteler à cette tâche. Il a fallu plus de deux mille employés pour y inscrire les noms des nouveaux esclaves. À la suite de quoi, il les a expédiés au fond du Gouffre.


  Dans ce cas, je dois détruire le registre. Cest la seule façon de libérer ces pauvres bougres.


  À maintes reprises, jai tenté den arracher les pages ou de détacher le livre de cette table, maugréa Tom.


  Penché au-dessus des bouteilles, il tendit doucement le bras vers lune dentre elles à léclat doré très particulier.


  LAbominable sait y faire. Surtout quand cela concerne ses intérêts, notamment son contingent desclaves.


  À son tour, Arthur tenta de déchirer la page. Mais il ne put même pas la saisir car ses doigts y glissaient sans sy poser. Soulever le livre se révéla également mission impossible. On aurait dit un bloc de métal coulé dans le béton.


  Jai donné ma parole à Japet que je les libérerais, lui et ses compagnons.


  Prenant une profonde inspiration, il plaqua ses paumes sur le registre.


  Moi, Arthur, maître du Bas-Palais, en appelle au pouvoir de la Clef Première pour détruire ce registre! Que chaque page tombe en poussière… Et que sa reliure de bronze séparpille en mille morceaux.


  Une onde de chaleur parcourut ses mains et un filet de fumée sen échappa. Malheureusement, le registre resta tel quel. Ni poussière. Ni morceaux.


  Cest avec la Clef Seconde quil a été fabriqué, lança Suzy. Faudra dabord la trouver si tu veux le détruire.


  Sans répondre, Arthur contemplait la page où augmentait la dette dun malheureux Autochtone, anciennement nommé Sargarol et qui nétait plus quun numéro à treize chiffres, foreur de cinquième classe.


  Un feuillet jaune papillonna dans lair avant de se poser près du livre ouvert. Arthur sen saisit promptement, pensant y lire le nom de quelque nouvel arrivant.


  Mais cétait une dépêche comportant en tout et pour tout cinq lignes tapées sur une machine antique: CAPITAINE. STOP. PRÉSENCE VOLEURS DANS TOUR. STOP. ANÉANTISSEZ TOUT INTRUS. STOP. AUCUNE EXCEPTION. STOP. EXIGE RAPPORT IMMÉDIAT. STOP. LORD MARDI. STOP.


  Chapitre 15


  Arthur coula un regard vers Tom. Le vieux marin était concentré sur sa collection de bouteilles. Apparemment sans plus prêter dattention au télégramme, Arthur le masqua discrètement de la main et le fit glisser sur la table jusquà lui. Dun geste, il le froissa et, pour en étouffer le bruit, toussa le plus fort quil put, puis glissa prestement le papier dans la poche de son manteau.


  Pendant ce temps, le capitaine avait sélectionné une bouteille quil venait de poser délicatement devant Suzy.


  Comment on va rentrer là-dedans? Cest ça, le vaisseau solaire?


  Voici lHélios, un fier voilier, un des plus beaux de ma flotte. Et, bien quil soit plus apte à naviguer sous les vents solaires que sur les océans que jaffectionne, je le classe troisième favori, après le Polly Parbuckle et ma galère Ophiran.


  Mest avis que ça ressemble plutôt à une tortue de métal. Sans vous offenser, capitaine.


  Tu as raison, jeune fille. Ce bateau a vraiment la forme dune tortue. Cest dailleurs celle qui est la plus adaptée à la navigation solaire. Maintenant, je vais vous demander de placer la main gauche sur la bouteille et de fixer votre regard sur mon précieux Hélios. De mon côté, je me prépare à réciter la formule qui nous y transportera. Attention… Concentrez-vous exclusivement sur le voilier, pas sur le soleil ou une des planètes. Arthur, en avez-vous terminé?


  Arthur hésitait encore. Connaissant, pour y être descendu, les terribles conditions de travail au fond du Gouffre, il naspirait quà délivrer tous ces malheureux esclaves. Si possible avant dembarquer sur lHélios.


  Et si vous maidiez à prendre le registre… Après tout, vous êtes le fils de lAncien, et il me reste un peu des pouvoirs de la Clef Première… En unissant nos forces, nous avons peut-être une chance de réussir.


  Ensemble? Si telle est notre bonne fortune… Mais quen ferons-nous ensuite?


  Pensez-vous quil serait possible de le jeter quelque part sur notre route?


  Sans doute. Cela ne nous assure pas pour autant de sa destruction. Tout dépend du degré de protection que lAbominable Mardi y a inclus lorsquil la fabriqué.


  Je vois. En conclusion, il poursuivrait son œuvre et nous serions incapables de le récupérer pour le détruire dune autre façon.


  Tom Shelvocke secoua la tête.


  Sil nest pas détruit, il reviendra ici. Cest ainsi que sont conçus ces objets.


  Arthur glissa la main sous son manteau pour entrer en contact avec lAnthologie cachée dans sa poche.


  Et si on le jetait dans le Gouffre? Le Rien Primordial aurait peut-être raison de lui… Je vais interroger lAnthologie.


  Le capitaine eut un mouvement de surprise.


  LAnthologie? Vous voulez dire lAnthologie Exhaustive du Palais et des Royaumes Secondaires… Elle est en votre possession?


  Oui. Pourquoi?


  Il y a dix mille ans quelle a disparu, en même temps que mère. Après le Palais et les Royaumes Secondaires, cétait une de ses plus belles créations.


  Arthur sortit le calepin vert et lexamina avec attention. Jusquà présent, sil lavait jugé parfois utile, il lavait plutôt considéré comme une sorte de répertoire ennuyeux et quelque peu compliqué à consulter. Et pourtant… Cétait grâce à son aide quil avait échappé au Vampoulpe et trouvé le chemin de la tour.


  Cest un objet étonnant, dit-il sans conviction.


  Mais, craignant que lAnthologie nen soit offensée, il se reprit:


  Je veux dire: vraiment étonnant, et dun grand secours. Je vais lui demander si lon peut détruire le registre en le jetant au cœur du soleil.


  Arthur tendit le calepin et se concentra du mieux quil put sur sa question. Il sentit le carnet vibrer sous sa paume. Mais rien dautre ne se produisit: ni violente ouverture ni développement particulier. Arthur répéta lopération. En vain.


  Impossible.


  En désespoir de cause, il tenta de louvrir comme il laurait fait dun livre normal. Mais, comme la toute première fois à lhôpital, le carnet demeura obstinément fermé, ses pages collées les unes aux autres.


  Il ny a que mère qui puisse y parvenir de cette façon. Ou alors il faut utiliser la Clef. Je le sais. Anthologies et atlas sont utiles aux marins… Jai maintes fois essayé…


  Pourtant, même après avoir confié la Clef Première à lUltime… Je veux dire dame Prima, jai réussi à le faire. Dailleurs, elle mavait dit que lAnthologie serait capable de répondre à quelques-unes de mes questions et cela sans le secours de la Clef.


  Tom fixa Arthur de son regard perçant.


  Tant que vous gardiez quelques traces de son pouvoir! Il vous en reste si peu… Une gouttelette au fond dun verre. Je crains que vous ne layez employé sans mesure car, bien que mortel, vous devriez être capable den conserver beaucoup plus.


  Arthur baissa les yeux et fit une grimace à la vue de sa jambe tordue et raccourcie.


  Vous avez sans doute raison. Jai réduit ma fracture… Pas très bien dailleurs. Jai également ouvert votre porte et tenté de soulever le registre. Avant cela, jai envoyé dinguer un Grotesque, et je me suis rendu à la Porte Principale. Jignorais que mes pouvoirs saffaibliraient.


  Lidée de perdre les pouvoirs que lui avait donnés la Clef plongea Arthur dans un abîme de perplexité. De retour chez lui, alors que tout allait pour le mieux, il avait été très soulagé de reprendre le cours de son existence normale. Mais maintenant quil était au sein du Palais, entouré de toutes parts de dangers, il aurait apprécié de trouver le confort de ne serait-ce quun tout petit peu de magie.


  Tom détourna son regard et sattarda sur sa collection de bouteilles. Et, sadressant plus à elles quaux deux jeunes gens:


  Ce ne serait pas plus mal pour vous. Les pouvoirs de la Grande Architecte, directement ou par lintermédiaire de ses sept Clefs, peuvent se révéler terriblement néfastes pour un simple mortel.


  Pensez-vous quil men reste assez pour que nous puissions emporter ce registre?


  Tom haussa les épaules. Il sapprêtait à dire quelque chose lorsque soudain, un coup sourd, un grondement profond résonna dans la pièce, faisant vibrer murs et plancher. Toutes les bouteilles sentrechoquèrent dans un tintement aigu.


  La pyramide! sexclama Tom. LAbominable vient de soulever la paroi ouest et sapprête à entrer. Il va monter droit ici. Essayons de prendre ce registre!


  Arthur ne perdit pas une seconde. Des deux mains, il saisit le livre à la reliure de bronze pendant que Tom attrapait lautre côté.


  Ho… hisse!


  Le registre poussa un long gémissement, comme un homme en proie à une violente douleur, puis hurla comme un chat à qui lon vient décraser la queue, pour enfin, avec un bruit semblable au crissement des pneus dune voiture forcée à un arrêt brutal, se détacher de la table.


  Il était si lourd quArthur faillit le laisser choir sur le plancher. Pourtant, cétait le capitaine qui en portait quasiment tout le poids. En titubant et en vacillant, ils parvinrent à le porter jusquà la maquette du vaisseau solaire.


  Arthur, collez votre nez contre la bouteille et concentrez-vous sur le bateau, ordonna Tom dans un souffle.


  Joignant le geste à la parole, le capitaine se pencha en avant et effectua la manœuvre.


  Quant à toi, jeune fille, il te suffit dy poser la main.


  Coller son nez contre le verre se révéla quelque peu délicat. Néanmoins Arthur finit par y arriver.


  Pousse ta tête, jy vois rien, protesta Suzy.


  Arthur se décala légèrement et Suzy se pencha au-dessus de son épaule.


  Surtout, fixez uniquement lHélios, ordonna Tom.


  Puis il se mit à déclamer une sorte de poème incantatoire dans un langage inconnu. Ce nétait que grondements et autres sons profonds et rauques. Arthur frissonna de la tête aux pieds.


  Le regard du garçon fut soudain attiré par léclat dune planète entourée danneaux comme Saturne, ses anneaux floconneux et nettement plus lumineux.


  La vue brouillée, dans un effort désespéré, Arthur se concentra de nouveau sur le vaisseau solaire. Effectivement, comme Suzy lavait dit, il ressemblait fort à une gigantesque tortue. Une tortue métallique denviron vingt-cinq mètres de long en or frappé, portant à lavant des nageoires rougeoyantes de six mètres. Avec deux yeux de verre, en fait des sortes de hublots, de la teinte des anciennes boules de pêcheur.


  Arthur fixa son attention sur ces deux ouvertures. Elles semblaient se rapprocher deux à grande vitesse, à tel point quil pouvait voir des silhouettes floues se déplacer derrière les vitres. Bientôt, il eut la surprise dy reconnaître Tom et Suzy. Phénomène plus étrange encore, il sy vit lui-même.


  Tom poussa un dernier rugissement assourdissant et Arthur se retrouva de lautre côté de cette même fenêtre en train de contempler une planète lointaine, entourée danneaux floconneux et luminescents. À ses côtés se tenaient Suzy et le capitaine. En se retournant, Arthur aperçut le registre posé sur un bureau. Cétait un meuble de métal doré dont les panneaux étaient rivetés avec des clous dargent.


  Bienvenue à bord de lHélios.


  Mais Tom ne les regardait plus. Il sortit de sa poche la salière en argent.


  Arthur pivota. Effectivement ils étaient sur le pont de lHélios. Cétait un espace de forme ovale denviron dix mètres de large. La barre était stabilisée par un cordage éclatant de blancheur. De chaque côté de la barre salignaient une rangée de jauges de tailles différentes, ainsi quun coffre à cartes en métal brillant qui présentait planètes et soleils en trois dimensions. Il faisait penser à un aquarium clair et profond rempli de poissons luminescents.


  Devant eux souvraient deux immenses baies de verre bleu, et une passerelle senfonçait dans le ventre du navire.


  Tom tendit la salière à Arthur.


  À vous de jouer. Descendez dans les cales et dégagez tous les Rapporteurs et autres Moins-que-Rien qui y traînent. Pendant ce temps, je vais mettre à la voile.


  Mais… que faisons-nous du registre? Et lAbominable Mardi? Peut-il nous rejoindre?


  Le registre peut rester sur le bureau. Il faudra néanmoins le surveiller dun œil en cas de mauvais tour. Quant à Lord Mardi, il ne peut rien car nous devrions être de retour en à peine une minute. Le temps sécoule fort lentement, par ici.


  Pendant que Tom libérait la barre, Arthur consulta Suzy du regard.


  Passe le premier. Pour ma part, je préfère te suivre et visiter le bateau.


  Arthur descendit la passerelle avec une moue de douleur, gêné quil était par sa jambe folle. Tout comme le pont, les coursives étaient tapissées dun métal qui diffusait une lumière douce qui rendait inutile lemploi de lanternes. «Ou alors, songea Arthur, leur éclat est terrible mais filtré par ma capuche stellaire.»


  Cétait à peine sil sentait la présence de sa capuche sur son visage, mais il nosa pas la soulever pour vérifier le bien-fondé de sa théorie.


  Sous le pont principal sétageaient encore deux niveaux. Arthur et Suzy fouillèrent scrupuleusement chaque cabine, chaque recoin et chaque réserve sans trouver aucune trace de Rapporteur. Seule une bombonne en bronze fermée dun bouchon de plomb attira leur attention. Mais, autant quArthur put en juger, il était étanche, et, si elle contenait du Rien Primordial, il ny avait aucune fuite.


  La cargaison était des plus intéressantes. En effet, armé pour de longs voyages vers des planètes et soleils lointains, lHélios était équipé en conséquence. Il transportait force équipement et nourriture. Nombre dobjets inconnus laissèrent Suzy et Arthur perplexes. En passant dans larmurerie du bord, ils ne purent résister: les poignards à lame courte et large qui lançaient des éclats de lumière lunaire leur plurent tellement quils en glissèrent chacun un à leur ceinture avant de remonter sur le pont. En outre, Suzy avait mis une boucle doreille en or sertie de diamants nettement plus impressionnante que lanneau desclave dArthur. Un bandana rouge noué autour de sa capuche complétait sa nouvelle tenue.


  Derrière les hublots, le paysage avait sensiblement changé. À lavant du navire, les deux nageoires maintenant déployées ressemblaient plus à deux spinnakers nimbés dun halo rougeoyant immatériel. Il ny avait plus aucune trace de la planète aux anneaux multiples. Des étoiles zébraient le ciel à vive allure et le soleil de taille démesurée masquait en partie la vue.


  Aucun Moins-que-Rien dans les cales…


  À bord, on mappelle capitaine ou… monsieur, linterrompit Tom dune voix néanmoins aimable.


  Oui, monsieur.


  On ne dit pas «oui» mais: «à vos ordres». Avant la fin de la traversée, jaurai fait de vous deux de fameux matelots!


  Est-ce que tout se déroule comme vous le souhaitez, capitaine? senquit Arthur tout en jetant un coup dœil vers le soleil qui grossissait à vue dœil.


  Certainement, moussaillon. Nous filons droit vers le cœur de cette fantastique étoile. La course de lHélios est une danse, aussi gracieuse que dordinaire.


  Nous nallons pas brûler vifs, nest-ce pas, capitaine? interrogea Suzy. Je veux dire… monsieur.


  Non, bien sûr. À condition toutefois de ne pas nous attarder. Une courte visite ne fera aucun tort ni à lHélios ni à nos personnes. Maintenant, laissez-moi me concentrer sur la manœuvre car nous sommes vent debout et je dois ramener les voiles.


  Pendant plus dune heure, Arthur et Suzy regardèrent le capitaine barrer. De temps à autre, il tirait ou poussait quelque levier fixé à la cloison, ou encore tapotait le verre dune jauge afin den stabiliser loscillation.


  Le soleil avait grossi à tel point quil remplissait tous les hublots. Il ny avait rien dautre à voir que sa lumière blanche et aveuglante.


  Arthur était rudement soulagé que la coque du vaisseau solaire soit faite de métal et que les hublots soient en verre bleu. Il savait que, sans cette protection, il aurait été réduit en cendres, des millions de kilomètres avant datteindre le soleil. Soulagé aussi de porter une capuche stellaire sans laquelle il serait devenu instantanément aveugle.


  Anticipant le mouvement du vent solaire, Tom tourna la barre dun demi-tour. Puis, indiquant un anneau circulaire fiché dans le plancher près de son pied:


  Arthur, voyez-vous cet anneau?


  Oui… Je veux dire… À vos ordres, capitaine.


  Parfait. Tenez-le et quand je dirai «Hisse», tirez vers le haut du plus fort que vous pourrez et, lorsque je vous le dirai, laissez filer.


  À vos ordres, monsieur.


  Arthur se précipita, sagenouilla et agrippa lanneau des deux mains. Attentif, il regarda Tom qui, les yeux rivés sur les hublots, tournait la barre de quart de tour en quart de tour vers la droite.


  Hisse!


  Arthur sarc-bouta sur lanneau qui se détacha du plancher. Une chaîne étincelante qui semblait composée de maillons de diamant ou même de cristal jaillit de lorifice. Reculant tant bien que mal, Arthur tirait de plus belle. Mètre après mètre, la chaîne se déroula sur le pont.


  Attention à ne pas vous laisser coincer! hurla Tom.


  Arthur avait déjà compris. Mais cétait plus facile à dire quà faire. La chaîne, longue dune centaine de mètres, emplissait déjà tout lespace et le garçon, toujours accroché à lanneau, dut descendre vers la cale pour léviter. Quant à Suzy, recroquevillée dans un coin, elle contemplait la scène dun œil soupçonneux.


  Stop.


  Quittant la barre, le capitaine saisit vivement le registre sur le bureau et lenroula dun tour de chaîne avant de se dépêcher de rejoindre son poste.


  Laissez filer.


  Arthur ouvrit les mains. Lanneau jaillit et la chaîne fila aussi vite quelle était venue, reprenant sa place initiale et entraînant le registre avec elle. Mais lénorme volume résistait et, lespace de quelques secondes, il resta collé au plancher, stoppant le déroulement de la chaîne. Puis, comme Arthur remontait sur la passerelle, il vit le registre arraché du sol et les profondes traces quil avait laissées dans le bois, comme autant de preuves de lintensité de sa résistance.


  Jamais ce bouquin ne passera par le trou! gémit Arthur en désignant lorifice à peine plus large quune soucoupe.


  Mais, quand le registre relié en bronze atteignit le trou, il sy engouffra sans problème, non sans pousser un dernier hurlement si perçant quArthur dut plaquer ses mains sur ses oreilles.


  Un instant plus tard, le vaisseau heurta quelque chose. Il y eut un choc suivi dun bruit sourd contre la coque. Le navire tangua et roula.


  Arthur se traîna sur le pont en secouant la tête de tous côtés, encore assourdi.


  Nous lavons eu par surprise! déclara Tom à lintention de Suzy. Il se serait défendu comme un beau diable sil avait compris que jallais le coincer dans les anneaux de la chaîne! Jespère que tu nas pas trop souffert, petite?


  Les mains sur les oreilles, elle le regarda en secouant la tête.


  Parfait, parfait! dit Tom qui navait absolument pas saisi que Suzy nentendait rien. Nous allons aborder. Enfin, cest une façon de parler. Vérifions dabord lancre. Ensuite, nous aviserons.


  La lumière blanche et aveuglante sestompa et Arthur eut la brève vision dune sorte de végétation à quelque distance: une ligne darbres couverts de lianes et de feuilles verdoyantes et parsemés de fleurs blanches.


  On dirait la jungle! sécria-t-il.


  En quelque sorte… Cen est une. En fait cest une île tropicale enfermée dans une bulle de verre dimmatérialité au cœur de ce soleil.


  Comment on y va? hurla Suzy, encore assourdie.


  Il y a une plage de sable de lautre côté du mur invisible. Nous naurons quà patauger. Mais il faut encore attendre et sassurer que nous sommes bien ancrés. Ce serait fort désagréable davoir à affronter les rayons du soleil avant de regagner le bord!


  Mais dans quoi allons-nous patauger? senquit Arthur, méfiant.


  Dans la portion de mer qui entoure lîle. Seul lHélios peut passer le mur invisible. Tout autre navire serait rejeté au large.


  Le capitaine se baissa pour secouer la chaîne qui remonta de quelques mètres. Tom lagita de nouveau, mais elle ne bougea plus. Il laissa filer.


  Nous sommes solidement ancrés. Pas de problème. À moins dune tempête… Il est temps de débarquer.


  Chapitre 16


  Alors que Tom débloquait une écoutille de bâbord, plissant les yeux pour se protéger de la lumière, Arthur glissa prudemment ses mains dans les manches de son manteau ignifuge. Comme le capitaine lavait annoncé, le passage ouvrait sur une étendue deau bleue bordée à quelques mètres de là par une plage sablonneuse limitée à lhorizon par la jungle. Une faible houle clapotait contre la coque du navire avant daller mourir sur le sable.


  Bien quil ait eu loccasion de découvrir le paysage au travers du hublot, ce nétait pas du tout ce à quoi Arthur sattendait. Il avait pensé y découvrir quelque indice prouvant quils étaient bel et bien échoués au cœur dun soleil: une luminosité particulière par exemple, ou bien un cercle de feu, au loin.


  Les rayons du soleil brillaient normalement et latmosphère était chaude et humide. Passant la tête dans louverture, Arthur vit que locéan sétendait à perte de vue, coupé à un ou deux kilomètres de là par la ligne de ce qui semblait être un récif.


  Dans lensemble, tous les ingrédients étaient réunis pour évoquer une carte postale de vacances exotiques parfaites.


  Arthur sauta. La mer était bonne mais les vagues beaucoup plus puissantes quil ny paraissait du haut du navire. Et, comme la pente de la plage était plutôt raide, leau était également plus profonde quil ne lavait imaginé.


  Quest-ce qui provoque le mouvement des vagues? demanda Arthur à Tom tout en sautillant pour se protéger dune déferlante particulièrement forte, et aussi pour entendre la réponse du capitaine.


  Avec lHélios, cest assez particulier, très différent de ce qui se passe lorsque lon navigue sur mes autres vaisseaux. Ce que jentends par là, cest que cette île est à la fois en ce monde et dans lautre.


  Tom saisit Arthur et Suzy par le col de leurs manteaux et les souleva pour leur faire franchir une vague énorme.


  Quoiquil en soit, le seul accès est celui que nous avons emprunté. Si nous avions tenté daborder lîle à partir des océans de notre vieille Terre, au mieux nous laurions manquée faute de la voir, au pire nous aurions fait naufrage. Bon… Je pense que maintenant vous devriez être capables de patauger jusquau rivage.


  Merci bien…, bougonna Arthur que Tom avait brutalement lâché avant de séloigner sur la plage.


  Le garçon se redressa maladroitement car sa jambe malade était restée coincée dans le sable.


  Regarde… Jsuis même pas mouillée, sexclama soudain Suzy.


  Trempée et dégoulinante au sortir de leau, il lui avait suffi davancer de deux pas pour que ses vêtements sèchent comme par enchantement.


  Moi, cest pareil!


  Arthur vérifia le tissu de son vêtement qui fumait un peu. Tout comme le reste, il avait séché à linstant même où il avait mis le pied sur la plage.


  Cest un manteau fantastique! Jaimerais bien le garder. Tas vu mes bottines? Le sable ny entre pas… Et, au cas où tu ne le saurais pas, les bottes dimmatérialité sont parfaites pour chasser les Moins-que-Rien. Même pour se débarrasser du Rien Primordial, tout au moins pendant un certain temps.


  On peut dire que tu es de bonne humeur! remarqua Arthur dun ton mi-figue mi-raisin.


  Pour être franc, lui-même se sentait ragaillardi. Lair pur, le temps ensoleillé étaient un véritable réconfort, et il nétait pas loin de penser quavec laide de Tom, ils découvriraient rapidement la cache de la clause seconde du Testament. Il ne resterait plus alors quà régler son sort à Lord Mardi et laffaire serait bouclée.


  Sa jambe folle le trahissant une fois de plus, Arthur trébucha. Son optimisme en fut légèrement assombri. Jusquà présent, il navait pas prêté attention à sa façon de marcher mais, de toute évidence, il était temps de sadapter à sa jambe courte et de prévoir systématiquement où poser le pied gauche.


  Suivant un ruisselet deau claire où la végétation clairsemée de chaque côté avait dessiné un sentier naturel, Tom sétait déjà enfoncé dans la jungle.


  Trop vert et trop mouillé pour moi…, remarqua Suzy avec une moue de dégoût alors quils pataugeaient en remontant le courant.


  Elle leva les yeux et inspecta la voûte luxuriante, un entrelacs de lianes et de feuillages.


  Nimporte qui ou nimporte quoi peut se cacher là-dedans! Je donnerais cher pour me retrouver en ville, dans une rue…


  Tu sembles avoir oublié où était ta cachette favorite… Tu sais, avec les dinosaures… Il me semble me souvenir que cétait en pleine verdure.


  Il ny avait que quelques arbres. En outre, jétais dans le Palais. Au fait, où donc est passé Tom?


  Arthur et Suzy firent une pause pour inspecter les alentours. Quelques secondes auparavant, le capitaine les devançait et, maintenant, ils ne lentendaient pas plus quils ne le voyaient. Seuls résonnaient dans latmosphère le gazouillis du ruisseau et le bruissement de la brise dans le feuillage.


  Tom? Capitaine?


  À la limite de la paranoïa, Arthur fut soudain pris de panique. «Et si en fin de compte Tom, dune façon ou dune autre, avait eu connaissance du télégramme de Lord Mardi? À moins quon soit tombés dans un piège: Tom nous a conduits jusque-là pour nous abandonner sur cette île déserte, au centre dun soleil. Cest fichu, nous nallons jamais nous en sortir…»


  Ho… hé… Je suis là…


  Où ça?


  Arthur reconnaissait bien la voix de Tom mais était incapable de le voir.


  Apparemment, ils étaient seuls au cœur de la jungle. À ses côtés, Suzy inspectait soigneusement les frondaisons.


  Par ici! cria de nouveau Tom.


  Cette fois, Arthur aperçut une main émergeant de lépais feuillage de la canopée, qui leur faisait signe dapprocher.


  Passez de lautre côté pour me rejoindre!


  Quittant le lit du ruisseau, Arthur et Suzy se frayèrent un chemin à travers de hauts buissons ornés de fleurs jaune pâle doù pendaient de longues cosses aux formes étranges. Ils arrivèrent au pied dun arbre aux larges branches dont le tronc était couvert dun entrelacs de lianes constituant une parfaite échelle naturelle.


  Arthur et Suzy se hissèrent sans peine le long du tronc et, après avoir traversé la canopée, retrouvèrent la lumière du soleil.


  Tom les y attendait, perché sur une solide fourche, à côté de quelque chose qui ressemblait fort à un nid: une sorte de tissage de lianes et de feuilles, à mi-chemin entre un balcon et un lit suspendu.


  Au beau milieu, un petit ours semblait profondément endormi. Son poil était noir et lustré, son museau légèrement plus clair, et sur son poitrail se dessinait une tache en forme de croissant jaune vif. Arthur remarqua quil avait une queue et se demanda si cétait normal pour un ours, dans la mesure où il en était un. Il nétait pas gros, à peu près de la taille dArthur, quoique nettement plus grassouillet au niveau de lestomac.


  Et voilà! La clause seconde du Testament. Et, daprès les souvenirs de mon voyage aux îles Moluques, elle a pris lapparence dune ourse solaire.


  Arthur se pencha pour lexaminer. Lanimal ne bronchait pas. Seul le mouvement régulier de sa respiration suggérait quil nétait quendormi.


  Le nez à quelques centimètres de la fourrure, Arthur découvrit sans trop de surprise quen lieu et place de chair ou de poils, le corps de lanimal était composé de milliers de lettres minuscules et virevoltantes.


  Est-ce quil a un problème? Peut-être est-il en pleine hibernation? demanda Arthur, surpris du manque de réaction de la bête qui, selon toute apparence, était inconsciente de la présence des visiteurs.


  Les ours solaires…


  Mais Tom fut brutalement interrompu par le bruit dune violente explosion sur la plage. Tous trois se retournèrent brusquement et virent un imposant geyser de vapeur sélever dans latmosphère, à peu près à lendroit où avait mouillé lHélios.


  Suzy porta la main à son poignard.


  Et si cétait lAbominable?


  Non. Impossible. Il ny a que deux façons daccéder à cette île: par lescalier Imprévisible ou à bord de lHélios. Mardi ne se risquerait jamais à emprunter lescalier. Nous avons sans nul doute éveillé un garde. Je men charge.


  Soudain, strié de lumière et dobscurité, le harpon de Tom se matérialisa dans sa main gauche.


  Que faisons-nous de celle-là? interrogea Arthur.


  Tout en surveillant dun regard inquiet les longues griffes acérées de lanimal, il posa une main sur la fourrure de lourse. Une faible lueur dorée remonta le long de ses doigts. Mais la bête ne bougea pas dun pouce.


  Tom, qui avait amorcé sa descente, sarrêta, les sourcils froncés. Il observait la plage où le geyser de vapeur montait à plus de cent mètres de hauteur.


  Quaviez-vous prévu?


  Arthur était maintenant au comble de lexaspération.


  Aucune idée. Jimaginais que ça se passerait comme avec la clause première, quelle me donnerait la marche à suivre! Je ne pensais pas me retrouver avec un ourson endormi.


  Emmenez-le. De toute manière, il ne fait pas bon traîner par ici. Nous devons partir.


  La seconde suivante, le marin avait disparu.


  Tu penses quon peut le porter? Il doit peser son poids… Même sil nest fait que de lettres et de mots.


  Quest-ce que jen sais, éructa Arthur de plus en plus irrité. Pourquoi est-ce quelle ne se réveille pas? Elle pourrait tout de même se rendre utile!


  Sassurant dune bonne prise sur la branche, Arthur attrapa lourse par une patte antérieure. Ce fut à peine sil put la soulever de deux centimètres.


  Zut, quelle est lourde! Plus que nimporte quel ours de chair et dos!


  Suzy essaya à son tour. Sans plus de succès. Le corps de lanimal restait fermement collé à son nid de feuilles. Même en unissant leurs efforts, ils ne parvinrent quà lui donner la forme dun U. Lanimal dormait toujours.


  Elle est beaucoup trop lourde! constata Arthur.


  Le capitaine, lui, doit pouvoir la porter, suggéra Suzy en se tournant vers la plage. Oh… Cest fini, il ny a plus de vapeur… Flûte… de la fumée maintenant.


  De fait le geyser avait disparu, remplacé par une épaisse colonne noirâtre. Un crépitement aigu leur vrilla soudain les oreilles, tandis quune onde électrique leur traversait le corps. Sensuivit un cri inhumain et perçant. Puis ils entendirent Tom pousser un hurlement de triomphe.


  Mest avis que cest lœuvre de lami du capitaine!


  De ses mains sales, Suzy frotta vigoureusement sa mâchoire endolorie. Tout comme elle, Arthur gardait une sensation désagréable dans la bouche. Mais celle-ci fut de courte durée.


  Tant quil sen sert pour la bonne cause, ça me va…


  Il mit les mains en porte-voix et appela:


  Capitaine, capitaine… Nous avons besoin de votre aide pour transporter la clause seconde du Testament!


  Bien reçu, moussaillons, jarrive! répondit la voix de Tom en écho.


  Quelques minutes plus tard, il montrait sa tête au faîte de larbre. Son ami le harpon sétait volatilisé.


  Hâtons-nous… Cétait un Spectre Solaire et il nest pas seul. Ses compagnons sont en train dessayer de remorquer lHélios au-delà du mur invisible. Je ne sais trop par quel moyen ils ont réussi à franchir le verre dimmatérialité.


  Tom ramassa lourse quil balança sur son épaule aussi aisément que si elle avait été un oreiller de plume.


  Naviez-vous pas dit que les seuls accès à lîle étaient lescalier Imprévisible et votre voilier? intervint Suzy.


  Certes, ma jeune demoiselle, certes! Cest ce que je pensais. Croyez-moi, nous navons guère le temps dy réfléchir. Vite, retournons à bord.


  Dis-moi, Suzy, quest-ce que cest, un Spectre Solaire?


  Je ny connais goutte! Il y a une multitude despèces de spectres, mais jles ai jamais appris. Cest des Moins-que-Rien qui se sont évadés dans les Royaumes Secondaires.


  MlleBleue dit vrai. En partie… À lorigine, tous les spectres étaient effectivement des Moins-que-Rien. Mais, depuis, ils ont pris lapparence et la nature des lieux où ils se sont fixés. Généralement, ce sont des entités douées de volonté et composées de plasma stellaire. Ceux-ci ne devraient pas être de ce côté du mur. Dordinaire, ils grouillent autour dun soleil, pas au centre.


  Reconnaissant la voix de Tom qui, hors de leur vue, les devançait au moins dune trentaine de mètres, ils sursautèrent.


  Il a bonne ouïe! chuchota Suzy.


  Ils grouillent? sinquiéta Arthur qui naimait pas du tout, mais alors pas du tout, ce quil venait dentendre.


  Chaque Moins-que-Rien en fuite se divise en plusieurs centaines de spectres. Un bon conseil, si jamais ils vous approchent, ne les laissez surtout pas vous embrasser… Ni houppelande ignifuge ni capuche stellaire ne sauront vous protéger longtemps de leurs baisers.


  Je suggère quon retourne à bord et quon évite toute rencontre avec ces choses.


  Arthur pressa lallure, éclaboussant généreusement Suzy au passage à cause de sa démarche claudicante.


  Trop tard! sexclama le capitaine en voyant un second geyser jaillir de la mer.


  Tous trois émergèrent de la jungle. De la plage on ne pouvait deviner la présence dun quelconque spectre, mais soudain une colonne de vapeur commença à onduler doucement vers le sable. La mer, alentour, bouillonnait furieusement.


  Est-ce que leau ne peut pas labsorber, lavaler?


  Encore faudrait-il trouver un moyen de piéger le spectre et quil soit incapable de bouger.


  Tendant son bras gauche, Tom conjura son harpon. Sans plus tarder, à la grande surprise dArthur, il le lui confia.


  Dordinaire, mon ami refuse de rester en main étrangère, mais il fera une exception pour venir en aide au maître du Bas-Palais. Visez haut, Arthur, essayez de toucher le torse du Spectre Solaire et, surtout, gardez vos distances. Ce harpon est plus efficace lorsquon le lance de loin.


  Mais… vous, capitaine, quallez-vous faire?


  Avant que ces gredins de spectres ne lentraînent définitivement au cœur du soleil, je dois préparer mon Hélios à prendre la mer. Pendant ce temps, attirez lattention du spectre et achevez-le. Quant à toi, demoiselle Bleue, sers-toi de ton poignard. Sa lame ne fondra pas avant davoir infligé nombre de blessures. Moussaillons, utilisez vos armes à bon escient.


  Le capitaine Shelvocke plongea dans la vague au moment précis où en sortait la colonne de vapeur tourbillonnante, à présent de taille humaine. Soudain, le nuage de vapeur sévanouit et Arthur eut à peine le temps dapercevoir à sa place une créature noire comme du charbon jaillir au milieu dune gerbe de flammes. En dépit de la protection de sa capuche stellaire, Arthur sentit une vague de chaleur frémir sur sa peau.


  Sans plus réfléchir, il lança le harpon droit vers la poitrine du monstre. Il entendit alors létrange crépitement aigu qui leur avait vrillé les oreilles auparavant et qui rappelait, amplifié des centaines de fois, le bruit du papier que lon froisse. Le harpon fila si vite quArthur nen vit que la trace lumineuse.


  Ouille… ouille! cria Suzy au moment où le harpon atteignait son but.


  Arthur poussa un hurlement. Tous deux, soudain en proie à une terrible rage de dents, mirent la main à la bouche. La douleur irradiait dans leur visage, remontant de la mâchoire aux joues, et jusquentre les deux yeux.


  Le Spectre Solaire ne se portait pas mieux. Vociférant de toutes ses forces, il fit surgir de ses doigts autant de mèches de feu qui, après sêtre élancées haut dans le ciel, revinrent tels des cordages senrouler autour du harpon fiché dans sa poitrine.


  Voyant quil était sur le point de se libérer, Suzy ôta sa main de sa bouche pour dégainer son poignard. Mais ce fut inutile car les mèches de feu séteignirent et le spectre seffondra. Il nen resta plus quun tas de cendres et de charbon. Le harpon avait disparu.


  Arthur sursauta deffroi. Avec un claquement sonore, lami du capitaine venait de se replacer dans sa main.


  Les yeux fixés sur le harpon, Suzy passa sa langue sur ses dents encore douloureuses. Elle secoua la tête.


  Cest quelque chose! Pour sûr, la prochaine fois que tu jettes ce bâton de malheur, je ne reste pas à tes côtés.


  Pour ma part, jespère bien quil ny aura pas de prochaine fois! dit Arthur en sélançant vers la mer, larme tenue le plus loin possible de son corps, de crainte quelle ne se retourne contre lui.


  Pressons-nous de monter à bord avant larrivée dun autre de ces…


  Une vague le gifla au visage avant quil nachève sa phrase. Sa capuche lui évita de boire la tasse, mais il perdit léquilibre et dut sarrêter.


  Au moment où il reprenait pied, un jet de vapeur explosa devant lui. Il recula vivement, entraînant cette fois Suzy dans sa chute. Tous deux roulèrent sur le sable. Un Spectre Solaire auréolé dembruns surgit de leau.


  Trop proche du monstre et aveuglé par la vapeur, Arthur navait pas assez délan pour lancer le harpon. Il se contenta de le brandir en direction de lennemi. De son côté, Suzy senfuit à quatre pattes aussi vite quelle le pouvait.


  Arthur sentit le manche vibrer dans sa main. Une onde intense lui brûla le visage. Ses deux mains protégées du mieux possible par les manches de son manteau, il planta le harpon dans le sable, puis se renversa en arrière.


  Mais, quelques secondes plus tard, il dut lâcher prise. Une douleur terrible le parcourut des pieds à la tête. Chaque os, chaque centimètre de peau, chaque dent… Il nétait que souffrance. La brûlure émanant du Spectre Solaire nétait rien en comparaison de la morsure vibrante du harpon, qui ne faisait que saccroître au rythme des battements affolés de son cœur.


  Se frappant le visage avec ses manches dans lespoir de faire cesser son tourment, Arthur poussa un cri déchirant.


  Abandonnant là le harpon maléfique, il séloigna en rampant dans leau et dans le sable en direction du bateau. Peu lui importait de savoir sil avait détruit le spectre ou si ce dernier le poursuivait pour lembrasser et le réduire en cendres. Son unique souhait était déchapper au terrible pouvoir du harpon.


  Quelque chose vint se planter brutalement dans sa paume droite. Larme était revenue. Ce qui signifiait quil allait bientôt frapper. Arthur poussa un hurlement.


  Chapitre 17


  Bien que le harpon fut revenu dans sa main droite, la douleur disparut aussi rapidement quelle était venue, lui laissant une sensation inconfortable dans la mâchoire, accompagnée dun souvenir terrifiant.


  Le nez dans le sable mouillé, Arthur se retourna vivement sur le dos: plus aucune trace de Spectres Solaires ni du moindre geyser de vapeur. Il sassit péniblement puis se remit sur pied et examina attentivement les alentours. Suzy, immobile, gisait à trois mètres de là sur le rivage, à la limite de la première vague.


  Et si la proximité du harpon lavait tuée?


  Une note de panique dans la voix, Arthur lappela:


  Suzy?


  Elle se redressa et se tâta le visage comme pour vérifier quil était toujours en place. Encore tremblante, elle se mit debout.


  Est-ce que ça va? demanda Arthur en savançant.


  Suzy recula, les mains en avant pour se protéger.


  Restez loin de moi, toi et ton instrument de malheur. Je vais te suivre à distance.


  Arthur, mademoiselle Bleue, pressons, il est temps dappareiller!


  Galvanisés par la voix du capitaine, les deux amis se jetèrent à leau. Arthur fendait les vagues, marchant en crabe pour aller plus vite. Parfois, il devait battre des pieds lorsquune lame plus forte le soulevait. Suzy, en dépit de ses belles paroles, le rejoignit rapidement.


  Comme ils atteignaient le sas et son échelle de corde, leau qui clapotait contre les flancs dorés du vaisseau solaire commença à bouillonner bruyamment. Tom se pencha.


  Plus vite, plus vite! Ces maudits spectres ont trafiqué le verre dimmatérialité et ils sont en train de tirer lancre. Sans compter que nos voiles sont prêtes, et gonflées par le vent.


  Mais Arthur, en voulant aller trop vite, trébucha devant léchelle. Il coula à pic. Leau lui parut plus chaude. Comme il donnait un coup de talon pour remonter, il sentit une main le saisir sous le bras. Une fois la tête hors de leau, il vit que cétait Suzy qui le soutenait.


  Elle le propulsa contre léchelle. Pour attraper le barreau, Arthur dut lâcher le harpon. Ce dernier, au lieu de senfoncer dans la mer, sévanouit sans laisser de trace.


  Surtout ne reviens pas, grommela Arthur en escaladant léchelle.


  Au sommet, il se retourna pour tendre la main à Suzy. Leau était maintenant en ébullition. Un courant rougeoyant remplaçait de place en place les reflets vert émeraude de la mer.


  Ayant à peine besoin de laide dArthur, Suzy regagna lestement le bord.


  Fermez le sas et verrouillez-le, ordonna le capitaine du fin fond du bateau.


  Lun tirant, lautre poussant, les jeunes gens se mirent à louvrage. Le panneau forgé du même métal doré que la coque était lourd, très lourd et épais, dau moins trente centimètres. Il se mit à glisser lentement entre ses deux rails. Au moment où le sas allait se fermer, des dizaines et des dizaines de colonnes de vapeur explosèrent au ras de louverture. Elles restèrent un instant immobiles puis, brusquement, toutes sélancèrent vers le sas encore entrebâillé.


  Vite… Les spectres… des milliers…


  Abandonnant son poste, Arthur courut vers Suzy pour laider.


  Un… deux… trois… On y va!


  Au moment précis où le panneau se refermait enfin, un bras de feu tordu et noueux se coula à lintérieur. Coupé net, il tomba au sol en se tortillant. Suzy le frappa dun coup de talon. Il nen resta quun petit tas de cendres noirâtres.


  Arthur ramassa une longue barre métallique et la glissa en place pour verrouiller la porte. À peine eut-il fini que des coups résonnèrent sur la coque comme autant de marteaux.


  Jespère bien quils ne peuvent pas entrer, dit Suzy. Jai perdu mon poignard dans la mer.


  Arthur passa la main à sa ceinture. Quand donc avait-il vu son couteau pour la dernière fois?


  Moi aussi. Nous ferions bien daller en chercher un autre. Il est hors de question que je me serve de ce harpon de malheur une fois de plus.


  Tous sur le pont! aboya Tom.


  Arthur et Suzy se hâtèrent le long des coursives pour rejoindre le capitaine. Le gouvernail dune main, Tom Shelvocke abaissait un levier de lautre. À travers la vitre bleue dun hublot, on apercevait les contours de lîle à demi masqués par un nuage de vapeur et de fumée. Du second hublot, on ne voyait quun ciel embrasé contre lequel se découpaient des silhouettes floues qui ne pouvaient être que celles des Spectres Solaires. Les coups de marteau contre les flancs de lHélios étaient assourdissants et rendaient lécoute difficile, et encore plus la concentration.


  Ils essaient de nous remorquer, déclara Tom. Heureusement, le vent solaire est avec nous. Prenez ces leviers et tirez-les vers larrière aussi fort que vous le pouvez.


  Enjambant lourse endormie sur le sol aux pieds de Tom, endormie ou inconsciente, Arthur et Suzy se précipitèrent.


  Les leviers étaient bien plus résistants quils ne lavaient imaginé, aussi durent-ils sy suspendre pour les mettre en position.


  Les spectres tentent de briser notre mâture… Mais mon Hélios est un fier bâtiment! Lord Mardi est peut-être un esclavagiste avaricieux mais cest un excellent constructeur de navires.


  Cest lui qui a bâti lHélios? hurla Arthur pour couvrir le vacarme ambiant.


  Eh oui! répondit Tom criant encore plus fort.


  Même sa voix pourtant tonitruante était presque étouffée par le tintamarre des coups redoublés contre la coque.


  Cest une copie. Quelque part dans les Royaumes Secondaires. Pour une fois pas sur Terre. Il a pris modèle sur @@@@@@@@ à moins que ce ne soit Æπ∂∫‡.


  Arthur ne percevait même pas les sons que Tom venait de prononcer. Peut-être était-ce une langue stellaire ou le nom de quelque inventeur…


  Où ça?


  Tom resta muet, concentré quil était sur le remplissage dune jauge dont le niveau de liquide rouge montait lentement. Quand elle fut aux deux tiers pleine, il manœuvra la barre et la maintint solidement, luttant contre quelque force invisible. Aussitôt la jauge atteignit son maximum et ne bougea plus.


  Le vent est avec nous et nos voiles parfaitement tendues. Ils ont beau sacharner, nous allons les semer… Hourra…! Les voilà partis!


  Arthur ny voyait goutte à travers le hublot, ou du moins ne comprenait-il pas grand-chose à ce qui se passait. À coup sûr le martèlement diminuait et les formes floues semblaient se regrouper dans les angles des hublots. Puis elles disparurent complètement.


  Cinq minutes plus tard, le silence revenu sur le bateau, Tom se détendit légèrement. Mais il ne lâcha pas le gouvernail pour autant.


  Avec ce vent nous atteindrons le mouillage en un rien de temps. Puis, en un clin dœil, nous retournerons au Palais.


  Pensant à la dépêche de Lord Mardi cachée au fond de sa poche, Arthur fit un bref calcul. Une autre question le tracassait. Que devait-il faire de cette ourse endormie?


  Ainsi nous serons de retour environ une minute après notre départ, heure du Palais? interrogea-t-il.


  À peine le temps de prononcer les formules dembarquement et de débarquement. Jimagine que vous allez sortir quelque chose de cet animal… Je nai pas plus quauparavant lenvie de travailler pour Lord Mardi. Mais, sil me donne des ordres en utilisant la Clef Seconde, je dois obtempérer sans protester. Je serais marri de voir mon ami raccourcir votre futur!


  Arthur et Suzy se lancèrent un regard de connivence en secouant la tête.


  Pourquoi tout est-il toujours si compliqué? Tout ce que je veux, cest que la clause seconde sorte de sa torpeur et ordonne à Lord Mardi de me donner la Clef. Ensuite, je remets de lordre et je rentre chez moi. Joublie ce maudit Palais et tout ce quil contient.


  Il y a pire, déclara Suzy sentencieusement. On pourrait être trempés jusquaux os.


  Sur un éclat de rire, Arthur entama une danse autour de lourse solaire.


  Ben voyons… Je pourrais faire une crise dasthme. Nos dents auraient pu tomber à cause de…


  Il jeta un regard vers Tom et sinterrompit net. Le harpon était peut-être susceptible? Ou bien Tom? Il cessa de tourner autour du plantigrade et prit quelques inspirations, chacune plus profonde que la précédente, et fut enchanté de constater que, même hors du Bas-Palais, il respirait sans trop de peine. Pas dasthme, tout juste un léger malaise, rien de comparable au drame dune jambe raccourcie et difforme.


  «Oublie ta jambe, Arthur. Va de lavant. Le plus urgent est de soccuper de cette clause seconde du Testament.»


  Comment fait-on pour éveiller une ourse endormie? À moins quelle ne soit en train dhiberner? Quelquun a une idée?


  Suzy secoua négativement la tête. Tom donna un tour à la barre.


  À ma connaissance, les ours solaires nhibernent pas.


  Ah bon?


  Tom secoua la tête. Soudain, du coin de lœil, Arthur vit lanimal papilloter dune paupière. Un rapide battement lui permettant denregistrer une vision fugitive des lieux et de la situation.


  Elle ne dort même pas! sécria-t-il en sagenouillant.


  Il tapota le mufle de lourse.


  Réveillez-vous donc, clause seconde du Testament.


  Rien ne se produisit.


  Dis-lui qui tu es, suggéra Suzy. Tu sais bien… Le maître du Bas-Palais et le reste.


  Je suis Arthur Penhaligon, maître du Bas-Palais, Héritier légitime… et… et… les Clefs du Royaume, le Bas-Palais, le Moyen-Palais, le Haut-Palais… et… les Confins Extrêmes…


  Le Grand Labyrinthe, les Jardins Incomparables et lOcéan Frontalier, acheva Suzy pour venir à son secours.


  La preuve?


  Lespace dune seconde, Arthur se demanda doù venait cette voix haut perchée et traînante. Puis, il aperçut un coin de la lèvre de lourse légèrement retroussé. Apparemment, la bête était capable de sexprimer à la manière des ventriloques.


  Les paragraphes3 à7 du Testament. Voilà ma preuve. Ils mont désigné. Je ne voulais pas le poste, mais comme je suis responsable il ne vous reste plus quà vous réveiller pour me donner un coup de main.


  La clause seconde du Testament, lourse, ouvrit lentement un œil, un seul, et dévisagea Arthur de la tête aux pieds.


  Et qui me dit que cest la vérité? Vous pourriez être nimporte qui! Où est la Clef Première?


  Dame Prima est mon régisseur. Je lai nommée et je lui ai confié la Clef. Elle est la clause première du Testament, répondit Arthur en essayant de faire preuve dautorité. Jai besoin de vous pour obliger Lord Mardi à me remettre la sienne. En conséquence, je vous conseille de rester éveillée et de réfléchir à la manière dont nous devons procéder.


  Ce serait trop simple!


  La voix criarde de lourse était irritante au plus haut degré.


  Jen veux une preuve écrite, sur papier officiel de dame Prima. Que la clause première du Testament choisisse son héritier, cest normal mais le moins quelle puisse faire cest de le faire savoir. Je ne peux rien pour vous. Ce ne serait pas prudent. En conséquence, ne me réveillez pas avant davoir en main le document dûment signé et tamponné.


  Lourse ferma les yeux. Arthur se pencha et lui tapa sur le nez. Puis, voyant la patte de lanimal griffer lair en direction de sa main, il recula dun bond.


  Jai dit de ne pas me déranger, piailla la clause seconde. Je médite.


  Celle-là est encore plus énervante que la première. Jimagine quon peut se réjouir de ne pas lavoir au fond du gosier comme la grenouille.


  Dune façon ou dune autre, il ne nous reste plus quà la transporter avec nous hors de portée de Lord Mardi, jusquau Bas-Palais. Est-ce que par hasard dame Prima ta expliqué ce quil fallait faire après lavoir trouvée?


  Non. Jaurais ptêt dû lui demander… Dautant plus que son dernier plan était pas franchement une réussite!


  Celui-ci ne vaut pas mieux, grommela Arthur.


  Il se gratta le crâne.


  Bon, il nous reste environ une heure de navigation. Nest-ce pas, capitaine?


  La moitié de ça, ou même un tiers. Nous marchons vent arrière.


  Arthur se mit à arpenter le pont de sa démarche claudicante.


  Ce qui fait que nous serons de retour une minute après notre départ. En ce qui concerne Lord Mardi, il a probablement besoin dau moins dix minutes pour atteindre vos quartiers?


  Par les escaliers et à son rythme habituel, oui. Mais pas forcément, car la tour compte quelques raccourcis secrets.


  Des passages secrets? Dans une prison… je veux dire… dans la tour… Où sont-ils?


  Tonnerre! Jai fait une gaffe! sexclama le capitaine en clignant de lœil. Lord Mardi ma expressément interdit de les mentionner, pas plus que de dévoiler leur emplacement… Mais je pense pouvoir hocher du chef ou cligner de lœil si daventure quelquun me pose une sorte de question détournée à leur sujet.


  Arthur porta toute son attention sur le visage du vieux marin.


  Lord Mardi ninstallerait jamais une sortie secrète dans la pièce où il conserve sa collection de maquettes. Mais, en revanche, il pourrait parfaitement ly mettre dans la pièce voisine…


  Tom Shelvocke cligna de lœil.


  En ce cas, il sarrangerait pour le dissimuler soigneusement. Sur un mur… Une trappe dans le plancher… Au plafond… Ou bien en lui donnant lapparence dun objet quelconque…


  Le capitaine hocha la tête.


  Suzy, comment ty prendrais-tu pour camoufler un passage secret? Comment sont-ils dordinaire?


  Les yeux fixés sur Tom, la jeune fille pouffa.


  Souvent un verre deau… Une théière… Une chandelle… Parfois un livre… Un tableau… Un crochet dans le mur… Je me souviens même dun vieux barbon qui employait une pièce de monnaie encastrée dans le plancher… Dans un vase de fleurs… Une brique… Les miroirs aussi… Des toilettes, mais jtrouve ça dégoûtant et grossier. Une commode… Ou une boîte… Une garde-robe… Un coffret à cigarettes… un piano ou un clavecin… Des pendules…


  Suzy stoppa net car Tom venait de cligner de lœil.


  Donc il sagirait dune pendule placée dans une cellule voisine. Mais où mène ce chemin secret? À lintérieur de la pyramide, je suppose, vu que lAbominable est tellement paranoïaque dans son obsession dempêcher quiconque de pénétrer dans la tour.


  Peut-être que Lord Mardi a laissé la porte ouverte? suggéra Suzy dun air songeur.


  Arthur se tourna vers Tom.


  Vous avez bien dit quil avait soulevé la face est pour entrer. Est-ce quon peut en parler?


  Cette paroi est montée sur charnières. Ce nest pas un secret car personne nest assez puissant pour la soulever. Même moi, jen suis incapable.


  Quand je pense que jai épuisé tous mes pouvoirs! se lamenta le garçon.


  Il la ptêt pas rabaissée.


  Arthur secoua la tête.


  Avec tous ses trésors à lintérieur de la tour! Jai des doutes.


  Un brin doptimisme, ça peut pas faire de mal! Pas à moi en tout cas… Tu devrais essayer. Mais ptêt ben que ça te donnerait mal au ventre!


  Ignorant ouvertement les propos de Suzy, Arthur réfléchissait à toutes les possibilités, cherchant vainement une solution.


  Il ne reste quà convaincre lAbominable de louvrir. On pourrait aussi faire appel à Boule-de-Suie. À force de dévorer les trésors de la tour, il doit être énorme et encore plus costaud.


  Si vous parlez du Moins-que-Rien, oubliez. Lord Mardi va mordonner de labattre séance tenante. Il est fort surprenant quil ne mait pas expédié un télégramme en ce sens. Cest son mode de communication favori. Ce nest dailleurs pas étonnant de la part dun personnage aussi avare de ses mots.


  Arthur glissa la main dans sa poche à la recherche du télégramme quil y avait caché. Il avait espéré quau contact de leau le papier se serait complètement détrempé, rendant impossible toute lecture. Mais sa houppelande ignifuge lavait soit conservé au sec, soit remis en état.


  Je vois! Mais je pense que, pendant que vous pourchasserez Boule-de-Suie, Mardi nous oubliera peut-être. Cest mieux que rien…


  Soudain, Arthur se tut. Une idée lui venait à lesprit. Il réfléchit un instant.


  Jy suis… Des télégrammes!


  Quels télégrammes? senquit Suzy.


  Arthur secoua Tom par la manche.


  Si vous pouvez recevoir des télégrammes dans vos quartiers, est-ce que ça veut dire que vous pouvez en envoyer?


  Bien sûr. Mais je dois les payer. LAbominable ne fait pas crédit.


  Auriez-vous un peu de monnaie? Pouvez-vous men prêter?


  Seulement celle que je garde pour la donner à Davy Jones en cas de naufrage. Cest la coutume de payer son écot au Malin à larrivée au fond de locéan.


  Le capitaine écarta ses cheveux blancs, dévoilant les deux pièces dor quil portait aux oreilles.


  Cest de la superstition, je sais… Mais jy suis habitué. Néanmoins, lorsque nous serons dans la tour, je vous en prêterai une. Je dois garder la seconde pour les mauvais jours.


  Arthur examina les pièces qui étaient lourdes et épaisses. Elles étaient frappées à leffigie dun individu couronné de laurier et apparemment fort satisfait dy figurer.


  Vous croyez que ce sera suffisant pour payer un télégramme et sa réponse?


  Sûr. À qui voulez-vous lenvoyer?


  À dame Prima. Comme ça, elle pourra par retour confirmer que je suis bel et bien lHéritier légitime. Je montrerai ça à cette… espèce dourse solaire qui mettra au pas Lord Mardi. Et tout sera terminé.


  Chapitre 18


  Une dépêche ne suffira pas, déclara lourse sans même ouvrir les yeux. Quand je dis note officielle, je veux dire: officielle, tamponnée et cachetée.


  Oh, quest-ce quelle est enquiquinante! commenta Suzy.


  Aucune réaction.


  Arthur était dépité. En tout état de cause, cette idée qui lui avait semblé lumineuse ne létait peut-être pas.


  Que ça vous plaise ou non, jai décidé denvoyer ce télégramme, déclara-t-il en y mettant autant de conviction quil le pouvait. Dame Prima trouvera peut-être un moyen de nous aider à quitter la tour et la pyramide, une autre manière denvoyer un document officiel. Entre-temps, je crois quil va falloir essayer de nous en sortir tout seuls. Et surtout nous arranger pour échapper à lAbominable.


  Bonne idée! Dis-moi un peu comment on va transporter cette bête? On nen aura pas la force, surtout sans laide du capitaine.


  Et dire que tu voulais me donner un peu doptimisme!


  Arthur chatouilla larrière-train de lourse de la pointe de sa botte dimmatérialité.


  Oh, mais elle sait marcher… Jen suis persuadé!… Vous devriez nous accompagner, au cas où vous reconnaîtriez enfin que je suis lHéritier Légitime, ce que dailleurs personne ne conteste.


  Toujours sans ouvrir les yeux, lourse répondit:


  Je nirai nulle part avant davoir soigneusement évalué lintégralité du problème. Il serait fort imprudent de ma part de bouger sans avoir auparavant étudié tous les aspects de la situation. Avant de my soumettre, je dois être certaine dêtre en présence du représentant de lautorité légitime.


  Tom se retourna et, se penchant vers lourse:


  Il nest pas question de vous laisser à bord de lHélios. Savez-vous qui je suis?


  Lourse gardait les yeux obstinément clos.


  Non. Et je ne suis pas dhumeur à jouer aux devinettes pour découvrir votre identité, pour le moins suspecte.


  Tom avança le bras. Un courant dair froid balaya lassistance et le harpon strié de lumière et dobscurité se matérialisa dans sa main. La pointe vint se poser à quelques centimètres du mufle de lanimal.


  À sa vue, Arthur et Suzy dévalèrent les premières marches de la passerelle de coupée, si vite que dans leur précipitation ils faillirent choir lun sur lautre.


  À contrecœur, lourse souleva une paupière.


  Clause seconde, me reconnaissez-vous maintenant?


  Ouvrant son deuxième œil, elle leva le museau avec effort et renifla à plusieurs reprises autour delle.


  Vous êtes le fils cadet de lAncien, piailla-t-elle de sa voix de fausset.


  Plus précisément, le fils adoptif de la Grande Architecte.


  Soit. Cest la vérité.


  Et moi, jaffirme quArthur est bien le maître du Bas-Palais et, par conséquent, lHéritier légitime.


  Lourse roula des yeux et émit un grognement dennui.


  Oh… Les témoins de moralité et autre, tout ça est bien beau, il nempêche que je reste sur mes positions. Je nagirai pas avant davoir reçu un document officiel.


  Avec un bruit à faire grincer les dents, le harpon glissa sur le plancher jusquà toucher le museau de lourse. Sans attendre, Arthur et Suzy dévalèrent léchelle de quelques degrés. Lourse se contenta de bouger la tête.


  Je vous signale également que les menaces nont aucun effet sur moi, ajouta-t-elle.


  Ce nest pas une menace, espèce de félon à fourrure! rugit Tom. Mais, si vous ne suivez pas Arthur, je vous jure que ce présent de Mère va extirper quelques onces de sagesse de vos entrailles.


  Les narines pincées, lourse jeta un regard dédaigneux sur Arthur.


  De toute façon, il va bien falloir que je change de retraite puisquon a détruit mon petit nid douillet. Il se peut donc que, jusquà plus ample information, ipso facto et considérant les circonstances, jaccepte daccompagner léventuel héritier.


  Un petit nid douillet! sexclama Arthur. Cétait une prison! Vous auriez dû vous en évader pour accomplir votre devoir. «Que la volonté de la Grande Architecte soit faite…» Mon œil!


  Je croyais que lon viendrait me délivrer au moment propice pour que je puisse remplir mes obligations, rétorqua sèchement la clause seconde. Jamais je naurais imaginé être réveillée de façon si peu correcte… par une bande de…


  Il suffit! gronda Tom.


  Le harpon se volatilisa. Reprenant son poste à la barre, Tom recommença à manipuler quelques leviers. Le niveau rouge de la jauge centrale disparut.


  Nous sommes sur le point darriver au mouillage. Je vais avoir besoin que vous veniez près de moi afin de procéder au transfert.


  Lourse fronça les sourcils. Puis elle se dressa lourdement sur ses pattes et se dandina jusquauprès du capitaine.


  Espèce de gros rat bouffi! Rien à voir avec la clause première, cracha Suzy.


  Elles sont probablement toutes différentes, chuchota Arthur. Non pas que jaie envie de men rendre compte par moi-même!


  Serrez-vous les uns contre les autres, ordonna Tom Shelvocke.


  Il mit la main à sa poche, en extirpa une longue fourchette puis la remit en place en fronçant les sourcils. Cette fois, il fit apparaître une cuillère en argent quil lustra contre sa manche.


  Concentrez-vous sur votre reflet au dos de la cuillère. Ne regardez pas ailleurs. Êtes-vous prêts?


  Arthur et Suzy acquiescèrent dun hochement de tête. Lourse se hissa sur ses pattes postérieures, gardant son équilibre grâce à son moignon de queue.


  Plus bas, sil vous plaît, capitaine. Parfait. Je me vois.


  Arthur fixait son reflet sur le côté convexe de la cuillère. Limage était arrondie et brouillée, presque confondue avec celles de lourse et de Suzy. Il essaya de concentrer son regard, mais ses pensées étaient ailleurs, en quête de solutions. Sauf quà part celle denvoyer une dépêche à dame Prima, aucune autre ne lui venait à lesprit. Il fallait également trouver un moyen de garder une longueur davance sur lAbominable… De préférence plusieurs.


  Tom commença à psalmodier la formule magique (à moins que ce ne fut lincantation ou le poème). Lécho tonitruant de grognements et autres sons incompréhensibles rendait difficile toute concentration. Arthur sappliqua à ne pas quitter des yeux son reflet déformé dans le miroir de la cuillère.


  La première minute écoulée, ce fut plus facile. Les visages de ses compagnons sévanouirent progressivement et Arthur perdit la notion de temps et de lieu. Il ny eut plus que son reflet vacillant. Il était seul dans lunivers et se contemplait, tout simplement.


  Quand il en eut fini, Tom masqua le dos de la cuillère de sa main burinée par le temps.


  Arthur cligna des yeux.


  Ils étaient de retour dans la cabine de Tom quelque part dans la tour. Des cris et des vociférations incompréhensibles montaient des étages inférieurs. Soudain, au milieu de cette cacophonie furieuse, Arthur entendit deux interlocuteurs qui se coupaient violemment la parole. Il reconnut le timbre plus doux de Boule-de-Suie.


  Capitaine, aux ordres! ordonna linconnu dune voix puissante.


  Tom jura.


  Je dois obéir. Bonne chance à vous, Arthur. Tenez, attrapez!


  Tout en se dirigeant vers la porte, il arracha la pièce dor de son oreille droite et la lança vers Arthur. À peine eut-il fait deux pas que «son ami» se matérialisa dans sa main.


  Arthur attrapa la pièce au vol. Elle était tachée du sang de Tom. Le garçon dirigea son regard vers la longue table.


  Merci, capitaine. Mais comment fait-on pour envoyer…?


  Trop tard! Tom avait disparu. La porte claqua derrière lui.


  Suzy se précipita vers le bureau pendant que lourse escaladait lourdement le fauteuil de Tom et sy installait. Elle arborait de nouveau son expression hautaine et désapprobatrice.


  À coup sûr, il y a un formulaire de télégramme dans ce fatras, déclara Suzy en bousculant les papiers. Tiens, en vla un. Técris bien à lintérieur des petites cases.


  Elle sortit une plume doie et un encrier des profondeurs de ses vêtements. Puis, après avoir dévissé le couvercle de lencrier, elle humecta de sa langue la pointe de la plume et présenta lensemble à Arthur.


  Vas-y. Écris.


  Nayant jamais utilisé autre chose quun stylo à bille ou un crayon-feutre, Arthur voulut la repousser. Suzy secoua la tête.


  Jai pas fini mes leçons de calligraphie. Et, daprès dame Prima, mon écriture est une catastrophe. Surtout mes «s» et mes «h».


  Arthur considéra le formulaire. Cétait une simple feuille de papier à len-tête de: «Haute et respectueuse administration des télégraphes téléphone et autres messageries du Palais». Puis venaient la ligne «Destinataire» et ses sept cases, celle du «Message» et ses cinq lignes de sept cases, plus celle intitulée «Expéditeur» et ses sept cases. Dans un angle, un cercle rouge de la taille dune pièce de monnaie. Et, tout en dessous, une minuscule case marquée «Réponse payée».


  Arthur trempa sa plume dans lencre bleu turquoise et écrivit: «Dame Prima». Pas très proprement, il est vrai. Feignant dignorer le silence pourtant éloquent de Suzy au sujet de son habileté à manier la plume, il reprit de lencre pour terminer le «ma».


  Il réfléchit quelques secondes, puis après maints crachotements et nombre de pâtés, il finit par remplir les cases et écrivit:


  S.O.S. DANS TOUR AUX TRÉSORS. STOP. AVONS OURSE. STOP. REFUSE DE ME RECONNAÎTRE. STOP. ENVOYEZ DOCUMENT OFFICIEL. STOP.


  La case de lexpéditeur le laissa un instant perplexe. Puis il signa «Arthur» après avoir coché la case: «réponse payée». Aussitôt la somme 12r. sinscrivit au-dessous du cercle rouge qui se mit à clignoter.


  Pose ta pièce dessus.


  Arthur obtempéra et la formule disparut. Quatre pièces dargent de différents formats tombèrent sur le bureau. Suzy sen empara immédiatement et les glissa dans une de ses poches.


  Pour une fois, y rendent la monnaie. Souvent on se fait avoir.


  Bon. Nous ferions bien daller à la recherche de ce fameux passage secret, dit Arthur, soudain inquiet de ne plus entendre ni cris ni hurlements.


  On va de quel côté?


  Zut, jai oublié de demander!


  En route, clause seconde, vous nous accompagnez.


  Si vraiment vous souhaitez madresser la parole, il convient de mappeler: Votre Excellence, la meilleure dentre les meilleures clauses du Testament.


  Allons-y pour clause, déclara Suzy en menaçant lourse dune chaise, pour lobliger à se presser.


  Non. Votre Excellence, plutôt…


  Pas du tout, on a dit: clause. Pressons, pressons!


  Cest une abomination… En ce cas, évitez de me parler.


  Lourse rejoignit Arthur en se dandinant. Sur la passerelle, ce dernier était déjà en train douvrir la porte de la cellule voisine, cette fois sans difficulté. La pièce était vide, éclairée faiblement par la lueur provenant des torchères disposées à lextérieur. Arthur en fit rapidement le tour et en ressortit aussitôt.


  Essayons lautre côté.


  Bien quil ait chuchoté, sa voix résonna haut et fort. Un hurlement lui répondit en écho. Une voix dure et puissante qui nétait pas celle de Tom. Elle montait des niveaux inférieurs, mais pas daussi loin quArthur laurait souhaité. Trois ou quatre étages, tout au plus.


  Capitaine… Vous entendez?


  Quoi donc, monseigneur?


  Arthur et Suzy se faufilèrent jusquà la porte suivante dont ils firent glisser silencieusement le verrou. La cellule était éclairée et Arthur reprit confiance. Ils allaient enfin trouver le passage et se mettre à labri. Du moins momentanément.


  Ce nétait pas le Moins-que-Rien. Ce qui prouve quil na pas dévoré nos visiteurs.


  Monseigneur, nous ferions bien de trouver le Moins-que-Rien pour lachever. Il devient plus gros et plus gras de minute en minute.


  Ici, espèce de brebis galeuse… Je nai pas de temps à perdre, ordonna la voix quArthur avait deviné être celle de lAbominable.


  Lord Mardi continua à proférer des menaces incompréhensibles suivies dimprécations plus claires:


  Par les pouvoirs de la Clef Seconde, que tous les intrus se présentent devant nous.


  Arthur sentit une main invisible lattirer vers la première volée de marches. Suzy se mit à glisser en arrière, les yeux arrondis de surprise. Seule lourse ne broncha pas. À la gauche dArthur, elle regardait dun air intéressé le garçon patiner sur la grille ajourée de la passerelle.


  Arthur grimaça, se jeta en avant, mais tomba. Le nez au sol, il poursuivit sa glissade, comme si des êtres invisibles le tiraient par les pieds. Il essaya de se retenir au quadrillage métallique de la passerelle en y accrochant ses doigts, mais dut vite renoncer sous peine de se trouver amputé.


  Les bras battant en tous sens à la recherche dun appui, Arthur effleura la queue de lourse et se sentit instantanément libéré. Il sy agrippa de toutes ses forces.


  Comment osez-vous? protesta lourse dune voix de fausset qui se répercuta dans lenceinte de la tour.


  Sans répondre, Arthur saisit au passage le bras de Suzy, laquelle sarrêta net.


  Lâchez ma queue, ordonna lourse en se retournant, toutes griffes dehors.


  Arthur, sans lâcher prise, se remit debout et sautilla pour lesquiver.


  Je nai pas lintention de vous lâcher avant davoir trouvé le passage, déclara-t-il sans cesser de sautiller.


  Suzy limita et saccrocha de la même manière à lappendice de lourse.


  Cest une attitude inqualifiable. Je proteste énergiquement.


  Que se passe-t-il là-haut? aboya soudain Lord Mardi dont les pas résonnèrent alors sur les marches métalliques.


  Dépêchez-vous, cria Arthur à lourse. Pas plus que nous, vous ne souhaitez rencontrer lAbominable, nest-ce pas?


  La clause seconde se retourna et, dun pas pour une fois alerte, fonça dans la pièce. Jamais encore Arthur ne lavait vue se déplacer à cette allure! Ils avaient peine à la suivre. En fonçant, ils ségratignèrent au chambranle de la porte.


  Arthur la referma dun coup de pied, ravivant la douleur de sa jambe. À lextérieur, les hurlements allaient sintensifîant. Il fit le tour de la cellule du regard. Mis à part un fauteuil et deux magnifiques pendules accrochées au mur, elle était vide. Lune était un coucou en or pur délicatement travaillé, et lautre, plus simple, était en noyer, avec un cadran divoire.


  Lâchez ma queue…, gémit lourse. Jexige que vous me laissiez tranquille.


  Après avoir consulté Suzy du regard, Arthur desserra légèrement les doigts. Quand ils furent certains quaucune force ne tentait plus de les enlever, ils lâchèrent prise tout en sautant vivement de côté pour échapper au coup de patte de lourse. Ils examinèrent attentivement les deux pendules pendant que la clause seconde inspectait anxieusement sa queue.


  Si jamais vous avez endommagé ma fourrure, je vous envoie la note.


  Sans se donner la peine de répondre, Arthur se dressa sur la pointe des pieds pour toucher la porte du coucou. Elle était en or pur et sa poignée était une émeraude. Arthur louvrit. Sans surprise, il vit louverture sélargir et sallonger jusquà ce quil ne reste plus aucune trace du coucou. À sa place se trouvait une porte tout à fait ordinaire, ouvrant sur un couloir sombre dont les murs, le sol et le plafond ondoyaient comme sils étaient faits de tissu élastique plutôt que des pierres dont ils avaient pourtant lapparence.


  Tenant le battant ouvert pour laisser passer Suzy, Arthur eut la fugitive impression de manœuvrer la minuscule porte de la pendule.


  Allez-y… Vous aussi, clause.


  Lourse ne bougea pas dun pouce.


  Combien de fois devrai-je vous dire, au risque de me répéter, quil convient de mappeler…?


  Elle navait pas terminé sa phrase quArthur porta la main à sa bouche, de nouveau atteint par ce terrible et familier mal de dents. Lami du capitaine avait encore frappé. La confirmation arriva aussitôt sous la forme du cri dagonie de Boule-de-Suie et des vociférations inintelligibles de lAbominable. Tout ce petit monde semblait dangereusement proche.


  Clause, le temps presse! sexclama Arthur, exaspéré à la vue de lourse encore occupée à inspecter sa queue.


  Puis la voix de Lord Mardi résonna à la porte de la cellule:


  Capitaine, achevez le Moins-que-Rien. Moi, je moccupe de cette bande de voleurs.


  Chapitre 19


  Les rugissements de lAbominable donnèrent un regain dénergie à lourse qui passa à laction. Arthur sur ses talons, elle se précipita dans louverture. Il eut tout juste le temps de voir souvrir la porte de la cellule et lombre de Lord Mardi se profiler au-dessus du fauteuil. Le passage se referma alors que le coucou reprenait sa forme première.


  Arthur frissonna. En aucun cas il ne voulait affronter Lord Mardi sans le concours de la clause seconde. Il avait besoin quon lui enseigne les formules magiques, les incantations indispensables pour arracher la Clef des mains du traître.


  Lourse avait déjà rattrapé Suzy. Se tenant des deux mains contre la paroi du couloir, Arthur progressait en chancelant. Il lui sembla que le conduit était plus mouvant et fluide que celui quil avait emprunté au Bas-Palais pour se rendre à la villa de maître Lundi. Il était également moins long. Arthur se retrouva à la sortie sans même remarquer que lobscurité marquait la fin du conduit et non pas un changement de direction. Il heurta Suzy et lourse puis buta contre un palmier nain.


  Mardi est entré dans la cellule, annonça-t-il dans un souffle et en se dégageant de larbre dont la plupart des palmes tombèrent au sol.


  Le passage secret était encore visible, ouverture béante et noire comme de lencre, encadrée de deux palmiers hauts denviron quatre mètres.


  Comment fait-on pour le refermer?


  Suzy sortit son poignard et, avant quArthur ne puisse protester, elle lui tint fermement la main. Dun coup sec, elle lui piqua le pouce.


  Un peu de sang fera laffaire. Celui dun Jour. Le tien, en fait. Désolée… Vas-y, asperges-en lentrée.


  Arthur secoua le doigt. Au lieu de se perdre dans lobscurité, les gouttes de sang glissèrent comme sur du verre. Avec un étrange soupir qui ressemblait plutôt à un roucoulement, le passage disparut comme par enchantement, ne laissant quun espace vide entre les deux palmiers. Arthur recula et regarda autour de lui: latmosphère était limpide et claire. Ils se trouvaient dans une palmeraie aux plantes vigoureuses, entrecoupée de bosquets soigneusement entretenus dont les arbustes portaient de délicates fleurs rose pâle à trois pétales.


  Un court instant, il eut lespoir davoir quitté les Confins Extrêmes. Mais la vision de la Tour aux Trésors et de la lumière se reflétant sur le vitrage le rappela à la réalité.


  Eh oui! dit Suzy qui avait suivi son regard. On est dans les jardins de la tour, dans la pyramide.


  Alors, on ferait bien de se cacher. Quest-ce que cest que ça?


  Du doigt, Arthur désigna lune des parois. Ce nétait pas chose aisée que de voir au-delà de la vitre étincelante, néanmoins le garçon avait repéré de longues traînées rougeoyantes, très haut dans le lointain. Pour être visibles à cette distance, et à travers le smog, elles devaient être particulièrement vives. Parvenues au niveau du plafond, elles explosaient avant de retomber et se dissipaient lentement dans latmosphère.


  Cest des fusées… Bigre, en voilà une belle!


  Pourquoi? Qui envoie des fusées?


  Conscient dun bruit distant et sourd, Arthur pencha la tête et tendit loreille.


  Jentends des cloches, des sonneries électriques, comme celles des ascenseurs. Il y en a un paquet! Toutes ensemble… On dirait les alarmes du collège… Cest ça, hein? Des fusées de détresse et des alarmes!


  Cest les affaires de Lord Mardi, déclara Suzy en haussant les épaules et en se mettant à fouiller les buissons à la recherche dune cachette sûre.


  Cest sûrement une explosion de Rien Primordial. Voilà pourquoi ils sont tous effrayés.


  Le Rien ne me fait pas peur et je nai peur de rien, déclara lourse. Rien ne peut me détourner de mon devoir.


  Arthur en avait assez de cette clause du Testament. Ses piaillements et ses protestations nétaient guère quune tempête dans un verre deau.


  Pourtant, vous devriez. Dame Prima en a peur, du Rien. Et moi aussi. Cest du simple bon sens. Imaginez quil séchappe des profondeurs du Gouffre… détruise les fondations du Palais… lunivers…


  Il ny a rien à craindre. Lœuvre de lArchitecte est par trop magistrale pour que pareille catastrophe se produise.


  Voilà dix mille ans que vous vivez dans votre bulle! Lord Mardi a creusé un puits quasiment insondable sous les Confins Extrêmes, à la limite du Rien. LAnthologie explique que cest un véritable fléau qui menace le Palais. Je suis prêt à parier que ce livre est mille fois plus savant que vous.


  Le regard soudain moins arrogant, la clause seconde se redressa.


  LAnthologie? Vous voulez dire: LAnthologie exhaustive du Palais? Elle est en votre possession?


  Bien sûr. Que ça vous plaise ou non, je suis Héritier de cette belle pagaille.


  Arthur brandit le calepin et lagita sous le nez de lourse comme il laurait fait dune insigne de policier. Il le remit dans sa poche.


  Il se peut que je me sois montrée trop perfectionniste en appliquant les règles qui mont été inculquées lors de ma création, déclara lourse en toussotant. Pourrais-je y jeter un coup dœil?


  Arthur… Viens voir!


  Sans se donner la peine de répondre, Arthur rejoignit Suzy dans les buissons. Près de la paroi est de la pyramide, debout sur un long banc de pierre, elle regardait au-dessus dune haie impeccablement taillée.


  Descends de là… Il va nous repérer!


  Dépêche-toi donc…


  Lexpérience lui ayant appris que Suzy ne renoncerait pas avant de lui avoir montré ce quelle voulait, Arthur grimpa sur le banc.


  Mest avis que le Lord Mardi va bientôt se trouver dans de beaux draps.


  Elle pointa le doigt vers la limite située entre latmosphère propre et claire de la tour et celle du smog qui descendait du plafond. Arthur leva les yeux. Une foule immense se pressait en direction du nord, vers la gare et les ascenseurs de Lord Mardi. Ils étaient des centaines, peut-être des milliers dAutochtones. Marchant au pas, ils brandissaient leurs tabliers de cuir, les lançaient en lair avant de les piétiner.


  À proximité de la pyramide, quelques poignées de contremaîtres couraient en tous sens. Quelques-uns sapprochèrent de la paroi transparente. Arthur devina quils réclamaient de laide. Mais tout ce quil entendait, cétait les sonneries des alarmes accompagnées du murmure assourdi de la foule en mouvement.


  Le registre! Il a vraiment été détruit par le soleil…


  Suzy vérifia sa carte de travailleur. Toutes les colonnes étaient à zéro. Elle larracha, la mordit pour lentailler et la déchira en mille morceaux.


  Pour sûr quil a été détruit!


  Je suis parfaitement capable douvrir un autre registre, déclara une voix sévère derrière eux. Les autres Jours me fourniront de nouveaux esclaves. Ceci nest quun incident mineur.


  Le garçon pivota. Cétait Lord Mardi. Bien quArthur se tint debout sur le banc, lAbominable le dépassait de beaucoup. Son visage dépourvu de sourcils était dur, ses bras musclés et noueux. Son pourpoint de cuir déchiré au niveau du cœur portait des marques de brûlures de Rien. Ses gants en mailles de métal argenté étaient bordés de revers en or.


  Je… Je… suis le… lHéritier légitime, bredouilla Arthur, la bouche sèche. Je suis venu revendiquer la Clef et la maîtrise des Confins Extrêmes.


  Les yeux de Lord Mardi se plissèrent.


  Cest toi, le jeune Penhaligon?


  Oui. Je suis Arthur Penhaligon. Remettez-moi la Clef Seconde et… je saurai faire preuve de clémence.


  Je ne reconnais pas la légitimité de votre demande, rétorqua sèchement lAbominable.


  Levant la main droite, il fendit lair dun geste vif, comme il laurait fait dune hache. Il ny eut aucun contact visible. Néanmoins, Arthur reçut un coup terrible en pleine poitrine, perdit léquilibre et roula au sol.


  Sonné et respirant avec difficulté, il ne bougeait plus.


  «Il faut que je me relève… Je dois fuir au plus vite… Il faut…»


  Mais Lord Mardi se penchait déjà au-dessus de lui. Comme il levait la main gauche, toutes griffes dehors, Arthur tenta de se protéger de son bras.


  «Pourvu que ce soit rapide. Jespère que papa et maman vont sen sortir et quils garderont la maison. Jespère que Michaëla pourra retourner à luniversité. Que cen est vraiment fini de la peste narcotique. Il faudrait que Suzy sen aille. Elle le peut. De toute manière, si le Rien Primordial séchappe, nous allons tous mourir. Pourvu que la clause seconde fasse son devoir. Jai fait de mon mieux. Jai vraiment fait de mon mieux. Mais parfois le mal lemporte sur le bien… Quoi quon fasse…»


  Avant que je ne tarrache le cœur et que je le dore à lor fin en remplacement des trésors que… lon ma dérobés, je veux que tu me remettes lAnthologie. Sors-la de ta poche et donne-la-moi.


  Écartant son bras, Arthur ouvrit les yeux. Il réfléchissait à toute vitesse. Il navait plus quune idée en tête.


  Non, dit-il.


  «Cest sûrement comme pour la Clef Première, il na pas le pouvoir de semparer de lAnthologie. Même si jétais mort. Je dois la lui remettre de mon plein gré.»


  Donne! ordonna de nouveau Lord Mardi dune voix neutre.


  Très probablement, il navait même pas entendu le refus dArthur. Dune main, lAbominable griffa lair et ce fut comme si des milliers dépingles transperçaient le cœur du garçon.


  Non, cria Arthur dune voix quil voulait forte mais où se glissèrent quelques sanglots. Clause seconde, en ma qualité de détenteur de lAnthologie et dHéritier légitime, jen appelle à vous… Accomplissez votre devoir… Accomplissez seulement votre devoir, acheva-t-il dans un souffle.


  Je veux lAnthologie, tonna lAbominable. Pourquoi est-ce quon sacharne toujours à me contrarier?


  Pasque que vous êtes un fieffé gredin pourri, déclara soudain Suzy en émergeant de derrière les buissons et en brandissant un énorme pavé au-dessus de sa tête.


  Elle aurait mieux fait de se taire. À la vitesse de léclair, Mardi se retourna. Dun coup de poing, il réduisit la pierre en poussière. Suzy, soulevée du sol, retomba lourdement contre un palmier. La violence du choc fut telle que le tronc se brisa net.


  À nous deux, Penhaligon. Donne-moi cette Anthologie.


  Non. Vous, donnez-moi la Clef.


  Tu vas souffrir, Penhaligon. Tu vas souffrir mille tourments jusquà ce que tu me remettes lAnthologie.


  Hum… Hum…


  Surpris de cette interruption, Lord Mardi se retourna pour inspecter les alentours mais ne vit rien. Au second «hum… hum…», il baissa les yeux et aperçut enfin lourse à ses pieds. Il serra les poings.


  Comment! Vous ici… Je vais régler ce problème sans tarder.


  Je ne crois pas. Vous mavez attrapée une fois. Pas deux. Je suis venue avec des renforts.


  Pour une fois, Arthur fut enchanté dentendre lintonation compassée et prétentieuse de lourse.


  Sortant dun bosquet, le harpon à la main, Tom Shelvocke fit son apparition. Après sêtre brièvement incliné devant Mardi, il se pencha vers Arthur pour laider à se mettre debout.


  Vous êtes attaché à ma personne, capitaine, grogna Lord Mardi en levant les mains. Par les pouvoirs de la Clef Seconde…


  Je conteste. Et cest officiel, annonça lourse. Je vous démets de vos fonctions de Curateur et je diligente une enquête vous concernant.


  Vous navez pas le droit, protesta lAbominable en secouant la tête. Je ne vous laisserai pas faire. Personne ne môtera mes biens. Ce qui est mien lest pour léternité.


  Votre ancien sourcil, le dénommé Boule-de-Suie, nous a prouvé le contraire. Il en a grignoté, de vos trésors! déclara Suzy, chancelante, en rejoignant le groupe.


  Hormis le fait quelle saignait du nez, elle avait lair de bien se porter. Lord Mardi esquissa un geste menaçant mais ninsista pas en voyant le capitaine agiter son harpon.


  Désormais vos souhaits ne se réaliseront plus, proféra lourse. Ainsi en ai-je décidé. Je ne suis pas encore prête à me prononcer sur la légitimité de lHéritier mais il est clair que vous ne devez plus utiliser les pouvoirs de la Clef Seconde.


  Pourtant, il le faudra bien, déclara lAbominable, sûr de lui.


  Dune main, il désigna les sillages des fusées au plafond.


  Ce sont des signaux de détresse en provenance du Gouffre. Le tintamarre des alarmes le confirme, de même que les cris de mes travailleurs. Il y a une fuite de Rien Primordial que je suis le seul à pouvoir endiguer. Mais, pour ce faire, je dois récupérer mes pouvoirs. Soit, je connais mes limites. En contrepartie, je vous abandonne mon domaine. Vous pouvez vous le partager, je ne ferai rien pour vous en empêcher.


  Cette explosion de Rien ne me concerne pas. Je vais enquêter pour établir les droits de lHéritier légitime. Une fois que jaurai étudié les documents afférents et entendu les témoins, quiconque sera reconnu détenteur de la Clef soccupera de cette affaire de Rien Primordial. Comme je le dis souvent, la prudence est une vertu et il ne sert à rien de se hâter.


  Lessentiel du discours de lourse fut quasiment perdu pour lassemblée car chacun était occupé à contempler les fusées de détresse ainsi que les substrats qui, malgré les vents purificateurs, commençaient à descendre le long des parois de la pyramide.


  Nous navons pas le temps denquêter, intervint Tom. Déclarez donc le jeune Arthur Héritier légitime. Il faut quil aille dans le Gouffre et stoppe cette fuite de Rien. Le règne de Lord Mardi est terminé.


  Lourse soupira. Elle allait poursuivre son discours lorsquun substrat échoua contre la vitre à quelques dizaines de mètres au-dessus de leurs têtes, bientôt rejoint par dautres qui, avec force gigotements et contorsions, sunirent pour former un gigantesque Moins-que-Rien pourvu dune tête et dun torse dhumain auquel se rattachait un corps de sauterelle, lensemble étant couvert dépines drues et rouges. Après avoir agité ses pattes arrière, le monstre entreprit de marteler le vitrage à laide de ses piquants.


  Un ici, mille en bas! déclara lAbominable. Sans compter que le Rien Primordial est en train de grignoter les fondations du Palais. Votre Excellence, la meilleure dentre les meilleures clauses du Testament, je vous en prie, redonnez-moi les pouvoirs de la Clef et, comme je lai toujours fait, je réparerai les fondations.


  Indigné, Arthur prit une longue inspiration, la plus profonde quil ait jamais prise.


  Mais cest vous qui les avez creusées… Pour vous enrichir… En utilisant des Autochtones comme esclaves!


  Il se tourna vers lourse.


  Je ne veux pas être lHéritier. Je ne veux pas des pouvoirs de la Clef Seconde. Pas plus que je nai envie de régler ce problème de Rien. Mais je le dois. Jai eu la malchance dêtre au mauvais endroit au mauvais moment. Quand dame Prima ma choisi, jai fait mon devoir. Je dois continuer et, même si vous ne voulez pas reconnaître qui je suis, je pense que vous aussi devez faire le vôtre. Au moins le temps que je remette de lordre.


  Mais je ne veux pas commettre derreur, dit lourse doucement. Mon avis est quil vaut mieux sabstenir que de prendre une mauvaise décision.


  Si vous ne faites rien, le Palais va seffondrer. La création de la Grande Architecte retournera au néant. Il va vous falloir choisir entre moi… et Lord Mardi. Comme vous le savez, il a déjà trahi le Testament.


  À ce moment-là, le Moins-que-Rien, cessant de creuser des sillons dans le verre, commença à frapper la pyramide. Le vitrage résistait, mais de longues fissures apparurent de part et dautre.


  Lourse se redressa sur ses pattes postérieures. La tache claire en forme de croissant se mit à briller sur son poitrail. Arthur nota que son pelage ressemblait de moins en moins à de la fourrure, et de plus en plus à des mots. Au fur et à mesure que la bête grandissait, les mots séparpillaient, tissant un corps de plus en plus imposant. Mais, si son aspect général évoluait, la clause seconde conservait cependant son enveloppe de plantigrade.


  Que me viennent la puissance et la force!


  Aussitôt la tache claire de la poitrine de lourse sassombrit, et les mots dont était composé son pelage noircirent davantage encore, accusant ainsi la ressemblance avec une vraie fourrure. Presque aussi grande que lAbominable, lourse était maintenant deux fois plus corpulente. Ce nétait plus un ours solaire, mais un terrifiant grizzli impérial.


  Je suis prête à défendre ma décision bec et ongles. Je suis la clause seconde du Testament de la Grande Architecte, et je déclare que la Clef Seconde doit impérativement…


  À ce moment précis, lourse fut interrompue par lexplosion dun immense pan de vitrage. Le Moins-que-Rien aux allures dinsecte géant dégringola avec un cri déchirant.


  Chapitre 20


  Accompagné dans sa chute dune pluie dénormes tessons de verre étincelants dans la lumière artificielle qui se diffusait à travers les panneaux du plafond, le Moins-que-Rien emplissait latmosphère détranges et stridents crissements dinsecte.


  Pendant quelques instants, tous restèrent médusés. Dun bond, Arthur et Suzy plongèrent sous un banc de pierre pendant que lourse déracinait un palmier et le retournait pour sen protéger comme elle laurait fait dun parapluie géant.


  LAbominable, campé sur ses deux pieds, leva la main en vociférant un ordre. En vain. Bouche bée, il se souvint alors que lourse venait de le priver des pouvoirs de la Clef Seconde.


  Tom fit tournoyer son harpon au-dessus de sa tête tout en hurlant une imprécation dans ce mystérieux et rude langage quil employait pour activer sa magie. Arthur et Suzy se bouchèrent les oreilles, mais ce fut peine perdue: la douleur intense leur vrilla les os de la mâchoire au moment précis où le harpon silluminait dun éclat de glace arctique. Frappée par le rayon, la masse de verre brisé se figea avant de se transformer en une vague deau glacée.


  Arrachés de leur abri par la violence du choc, Arthur et Suzy glissèrent, comme balayés, sur une dizaine de mètres. Serrés lun contre lautre, ils furent arrêtés par une rangée darbres encore debout.


  Tom et lAbominable avaient subi lassaut de la vague sans faiblir. Côte à côte, ils firent face. Le Moins-que-Rien passa à lattaque et se jeta sur Lord Mardi. Plantant ses pattes dinsecte dans le pourpoint, il sapprêta à lui transpercer le crâne de son aiguillon.


  Tom brandit son harpon mais comprit très vite quil lui serait impossible datteindre le Moins-que-Rien sans blesser lAbominable. Il neut pas besoin dintervenir car, si Mardi ne jouissait plus des pouvoirs de la Clef Seconde, il nen était pas moins un Autochtone de haut rang. Dun geste, il saisit le membre de linsecte qui se brisa net avec le bruit dun homard dont on écrase la carapace. LAbominable rompit la carcasse en deux morceaux quil lança dans un bassin dornement. Le sang de la chose, riche en Rien Primordial, sy dilua en bouillonnant.


  Lord Mardi ricana, puis se pencha pour essuyer ses gantelets sur le gazon. Arthur et Suzy se relevèrent et lourse replanta son palmier parapluie.


  Comme je le disais précédemment, rugit-elle, la Clef Seconde appartiendra au vainqueur dune compétition. Les deux participants étant Arthur Penhaligon et Lord Mardi.


  Quoi! Mais nous navons pas le temps! sexclama Arthur.


  Il regarda la myriade de substrats tournoyant autour de la pyramide et les lueurs des fusées de détresse en provenance du fonds du Gouffre.


  Je ne crains aucune compétition, déclara lAbominable en frappant ses gantelets lun contre lautre, ce qui produisit un bruit de cymbales qui ne fit rien pour rassurer Arthur.


  Quenvisagez-vous? Un duel à mort?


  Évidemment non! protesta lourse. Afin de rester en accord avec la nature profonde de la Clef Seconde, il convient dorganiser un concours dhabileté. En raison des événements et de lurgence de la situation, ce sera un concours limité dans le temps. Chacun de vous aura trois minutes pour créer une œuvre dart à laide de la Clef Seconde. Celui qui aura produit le plus bel ouvrage remportera le défi et sera déclaré Curateur et Héritier légitime de la Clef Seconde. Il devra alors assumer la maîtrise et la responsabilité des Confins Extrêmes.


  Je ne sais pas me servir de la Clef Seconde, gémit Arthur.


  En voilà, une embrouille! dit Suzy. Même aux cartes, jai vu des parties plus honnêtes.


  Jai dit! gronda lourse.


  Arthur faillit répondre, mais jugea plus prudent de rester coi. En effet, ayant revêtu lapparence dun grizzly, lourse était maintenant fort impressionnante.


  Il ne nous reste plus quà désigner le juge. Sans oublier quil doit être de rang acceptable…


  Une nouvelle attaque de Moins-que-Rien interrompit son discours. Trois créatures à mi-chemin entre le lézard et le singe qui sétaient glissées le long de la paroi de verre par lorifice béant tombèrent droit sur le groupe.


  Accompagné de ses crépitements caractéristiques, le harpon bondit et alla directement empaler les trois Moins-que-Rien qui, en un clin dœil, furent réduits en trois bouffées inoffensives de vapeur noirâtre. Arthur et Suzy serrèrent les dents mais cette fois, en raison de la distance, leffet maléfique du harpon fut négligeable.


  De rang et de puissance acceptables, acheva lourse dune voix irritée. Lun des Jours-à-Venir pourrait y prétendre sils…


  … nétaient une bande de traîtres, chuchota Suzy à loreille dArthur.


  Finissons-en! clamèrent Lord Mardi et Arthur de concert.


  Tous deux saffrontèrent du regard et il fallut à Arthur toute sa volonté pour ne pas baisser les yeux.


  Du calme! aboya lourse. Pour en terminer, je décide que le capitaine sera juge de la compétition. Qui commence?


  Moi. À la seule condition que vous me rendiez les pouvoirs de la Clef Seconde.


  Vous avez trois minutes, pas une de plus. Capitaine, tenez-vous prêt à intervenir en cas de tricherie ou autre filouterie.


  Sans en être autrement étonné, Arthur vit lourse sortir une gigantesque montre de gousset de la poche dun gilet invisible. Après en avoir longuement manipulé un des nombreux boutons, elle leva une patte poilue et lagita en direction de Lord Mardi.


  Top.


  Croisant les mains au-dessus de sa tête, lAbominable esquissa un sourire. Suzy et Arthur eurent un mouvement de recul mais Tom resta impassible.


  Le Curateur marmonna quelques mots à mi-voix. Arthur tendit loreille. Et si cétait une formule secrète pour activer la Clef…? Cette Clef quil devinait maintenant être lun des gantelets métalliques de lAbominable. Ou les deux, tout comme la Clef Première était composée de deux aiguilles, celle des secondes et celle des minutes qui, réunies, avaient pris la forme dune épée.


  Un substrat de Rien Primordial appelé par Lord Mardi sengouffra par le sommet de la pyramide. Lattrapant sans peine, il la maintint fermement de ses deux mains au niveau de son visage. Sous son regard perçant, le substrat commença à changer de couleur, séclaircissant jusquà en devenir chatoyant. Avec des mouvements brefs et saccadés, sans cesser de marmonner, Lord Mardi passait et repassait ses mains autour de la boule de Rien qui brillait de plus en plus. Arthur narrivait pas à saisir une seule parole et, bien quil ait gardé sa capuche stellaire, il ne pouvait regarder son adversaire en face.


  La sonnerie de la montre égrena trois notes aigrelettes.


  Terminé.


  Lord Mardi posa délicatement son œuvre sur le banc du jardin. Débarrassé de son halo de lumière, un arbre apparut. Cétait une sculpture de métaux précieux, haute dune trentaine de centimètres. Le tronc et les branches, de platine et dor fin, étincelaient. Quant au feuillage, il était constitué de milliers de feuilles dor veinées dargent. Tels les éléments dun mobile caressés par le vent, elles tintaient dans la brise venue du sommet ouvert de la pyramide.


  Cétait lobjet le plus exquis quArthur ait jamais vu. Pourtant, ce fut à peine si un léger sourire de satisfaction éclaira fugitivement le visage de lAbominable.


  Même les pieds en lair, not Arthur peut faire mieux, ricana Suzy.


  Mais le cœur ny était pas.


  Remettez la Clef Seconde à Arthur, ordonna lourse.


  LAbominable, lair contrarié, ôta lentement ses gantelets, les garda une seconde, puis les tendit à regret à son adversaire.


  Comme Arthur sen emparait, deux enveloppes de papier jaune se matérialisèrent au-dessus de leurs têtes. LAbominable les attrapa au vol. Ayant déchiffré la première adresse, il poussa un grognement et jeta lenveloppe aux pieds dArthur. Puis il déchira la seconde.


  Yan mavertit de lexistence dune fuite de Rien Primordial sur toute la section est de la muraille inférieure du Gouffre. Si je ne la répare pas au plus vite, dans une heure elle sécroulera. Arrêtons là cette compétition ridicule et rendez-moi la Clef!


  Tenant sous son bras les gantelets quil trouvait étrangement légers, Arthur ramassa le télégramme adressé au maître du Bas-Palais, louvrit et le lut.


  ARTHUR, MONTREZ LANTHOLOGIE À LOURSE. AIDE EN CHEMIN. TENEZ BON. COURAGE. DAME PRIMA.


  Cette compétition est commencée, elle doit donc sachever. Arthur, cest à vous, sans délai.


  Arthur tendit le télégramme à Suzy, puis enfila les gantelets. Bien que tissés dor et dargent, ceux-ci navaient pas la sensation froide du métal. En fait, ils étaient doux, chauds et confortables. Arthur se redressa, plus droit et soudain plus confiant.


  «Je suis prêt à parier que la Clef Seconde fonctionne exactement comme la Première et comme lAnthologie. Il suffit juste que je pense fortement à ce que je souhaite ou bien que je pose ma question à voix haute. Cest pour cela que lAbominable grommelait toutes ces paroles inintelligibles.»


  Top.


  Envoie-moi un substrat. Un substrat de Rien Primordial, demanda Arthur en levant les bras vers le panneau brisé de la pyramide.


  Un tout petit, précisa-t-il en remarquant quelques énormes spécimens en train de tournoyer dans sa direction.


  Ils firent aussitôt demi-tour, et un petit substrat de la taille dun ballon de foot descendit lentement vers lui. Refoulant sa frayeur et son appréhension à lidée que la chose puisse tomber sur son visage, Arthur la prit à pleines mains.


  Il réussit sans peine. Le substrat au creux de ses mains, il commença à travailler. Dores et déjà il savait ce quil allait fabriquer. Lidée lui en avait été soufflée, quelle ironie, par la musique que produisaient les feuilles de larbre en métal précieux de lAbominable.


  Arthur était bien conscient quil était incapable dégaler Lord Mardi en matière de sculpture, de peinture ou dautre chose. Ce quil envisageait nallait pas forcément être un succès. En fait, tout dépendait des critères choisis par le capitaine.


  Mon xylophone, murmura Arthur à voix basse, tout en essayant de visualiser lobjet. Celui que papa et maman mont offert pour lanniversaire de mes six ans. Même que papa me lempruntait sans cesse. Ce sont des barres de métal montées sur un cadre en bois. Il y a aussi une paire de baguettes.


  Tout en parlant, concentré sur limage mentale du xylophone, il essayait de façonner le substrat avec ses gantelets. À première vue, il était impossible de deviner le résultat. Le substrat commença à briller, moins toutefois que celui de Lord Mardi. «Mais on dirait que ça a marché», constata Arthur en jetant un regard furtif autour de lui et voyant que chacun se protégeait les yeux de léclat de la boule.


  «Il ne me reste plus quune minute! Comment savoir si cest terminé?»


  Ses doigts se mirent à sagiter de manière incontrôlée.


  Était-ce un signal envoyé par la Clef?


  Les doigts sagitèrent de nouveau. Prenant cette seconde manifestation pour un signal, Arthur déposa soigneusement le substrat sur le gazon puis recula. Son éclat samenuisa, et apparut sur lherbe verte un xylophone magnifique et complet, avec ses deux baguettes.


  Cest tout? demanda Suzy.


  Pour toute réponse, Arthur sagenouilla maladroitement et prit les baguettes. Prenant une profonde inspiration, chose quil avait été incapable de faire la dernière fois quil avait utilisé son instrument, il commença à jouer un air quil avait mis deux ans à composer, entre sa huitième et sa dixième année.


  Cétait un chant à lintention dEmily et de Bob pour les remercier de lavoir adopté. Le rythme, au début lent et calme, sachevait par quelques mesures vives et puissantes.


  Certes, ce nétait pas lœuvre du siècle… mais cétait la sienne. Elle exprimait les sentiments qui lavaient animé à la découverte de son adoption, sa joie et sa reconnaissance de vivre et dêtre traité comme tous ses frères et sœurs.


  Au moment où il achevait son morceau, lourse se manifesta:


  Terminé.


  La dernière note du morceau se confondit avec la troisième sonnerie de la montre.


  Il y eut un long silence. Puis Lord Mardi partit dun rire méprisant, et tendit les mains pour réclamer ses gantelets.


  Il convient dattendre le verdict. Capitaine, à vous! sinterposa lourse.


  Tom se pencha au-dessus de larbre ouvragé de Lord Mardi. Il se frotta le menton.


  Cest une fort belle pièce. Rares sont ceux capables délaborer une telle œuvre à partir de Rien Primordial. Un travail de génie, en réalité.


  Arthur sentit son cœur cesser de battre. Il avait parié sur ce quil savait de la nature profonde de Lord Mardi, sur ce quil pensait être les priorités de Tom et il avait perdu. Et même si lAbominable Mardi tenait sa promesse et les libérait, même sil descendait au fond du Gouffre pour colmater la fuite de Rien Primordial, de toute manière sa famille serait ruinée et léconomie mondiale sombrerait dans une terrible dépression. Et tout cela parce que lui, Arthur, avait été incapable de…


  Un travail de génie, vraiment! Mais ce nest pas le vôtre, Lord Mardi.


  Cest mon œuvre! tonna lAbominable. Je lai façonnée à partir de Rien!


  Ce nest quune copie, insista Tom. Je connais loriginal. Dailleurs vous avez remplacé largent par du platine. Je lai vu sur cette bonne vieille Terre, dans latelier de lartiste Del Moro, alors quau service dun commerçant génois jachetais pour mon propre compte des chandelles et de la vaisselle dargent. Puis, je lai revu dans la collection de monsieur Froment-Meurice. Si je ne me trompe, à lheure quil est, ce petit bijou doit se trouver dans votre Tour aux Trésors.


  Tom se tourna vers Arthur.


  Alors que cet air, je ne lai jamais entendu. Et pourtant jen connais! Il mévoque laccueil chaleureux au retour dune longue traversée, lexcitation du départ à bord dun nouveau navire, lodeur du pont fraîchement lessivé, le parfum de la marée montante. Aussi, je déclare Arthur grand vainqueur de cette compétition.


  Cest impossible! hurla Lord Mardi. Non…


  Il se jeta furieusement sur Arthur et de ses doigts pâles et noueux tira de toutes ses forces sur les gantelets, en vain. Sans lintervention du capitaine et de lourse, secoué et ballotté violemment en tous sens, Arthur aurait été désarticulé. Mais, si ces deux forces de la nature réussirent à faire reculer lAbominable, ils eurent grand-peine à le contrôler jusquau moment où Arthur, levant les mains vers le plafond, cria:


  Stop!


  Une décharge électrique zébra latmosphère et il sentit ses gants sagiter contre sa peau. Rien de particulier ne se produisit, mis à part le fait que lAbominable, cessant de se démener, devint aussi calme quune statue.


  Vous devriez prendre possession de la Clef Seconde dune manière plus officielle, suggéra lourse dune voix humble. Veuillez répéter après moi: «Moi, Arthur, proclamé Héritier du Royaume, rappelle légitimement cette Clef et avec elle tout pouvoir sur les Confins Extrêmes. Mon sang en est garant. Cest la vérité du Testament, envers et contre tous.»


  Il récita calmement la formule. Un fourmillement lui parcourut le corps, et ses gants sagitèrent de nouveau jusquà ce quils soient parfaitement en place.


  Gratifiant son ami dune grande claque dans le dos, Suzy faillit lui faire perdre léquilibre, ce qui lui rappela cruellement létat de sa pauvre jambe.


  Bravo, Arthur! Au fond ce nétait pas plus difficile quune promenade dans un parc!


  Mais le fait quelle pouvait à peine tenir sur ses jambes, et que son visage était encrassé de suie et de sang coagulé, démentait singulièrement la légèreté de ses propos.


  Votre triomphe sera de courte durée, menaça lAbominable. Dès que la muraille est seffondrera, un typhon de Rien Primordial déferlera jusquici et nous anéantira tous.


  Chapitre 21


  Arthur ferma les yeux et pendant quelques secondes essaya de rassembler ses forces. Il avait vaincu Lord Mardi et était en possession de la Clef Seconde. Mais sa victoire navait aucun goût. Tout simplement parce quil navait pas terminé sa tâche. Il ne pouvait ni se reposer ni rentrer chez lui pour vivre enfin à sa guise. Un problème dimportance restait à résoudre, pour lequel il nétait absolument pas préparé.


  Il faut que je répare cette muraille. Lord Mardi, pouvez-vous mexpliquer comment my prendre?


  Lord Mardi grogna et cracha.


  Je nai plus rien. Ni ma Clef, ni mes biens, ni mon domaine, ni mes trésors. Mais je vais avoir limmense satisfaction de retourner au néant entouré de mes trésors. Et jai le plaisir de savoir mes ennemis perdus.


  Il dit non, expliqua Suzy.


  Je vais donc devoir me débrouiller seul. (À travers la paroi transparente, Arthur regarda en direction du Gouffre doù montait un épais nuage de brouillard). La principale question étant: comment y descendre rapidement?


  Impossible, ricana lAbominable. La digue tiendra à peine une heure et même mon train privé met plusieurs jours pour atteindre le fond.


  Vous étiez pourtant sur le point dy aller, rétorqua Arthur. Vous avez dit vous-même que vous alliez réparer la muraille. Cest la preuve de lexistence dun autre moyen de transport!


  Certainement pas en volant, dit Suzy en regardant les substrats qui tournoyaient au plafond.


  Capitaine, connaissez-vous un autre chemin?


  Nenni. Mis à part lescalier Imprévisible. Ce serait terriblement dangereux à proximité dune telle masse de Rien. Certes, il tourne autour et sen approche souvent mais jamais daussi près. Je doute même que lAbominable y risque un pied.


  Avec le concours de la Clef, vous pouvez obliger Mardi à répondre aux questions que vous lui poserez, déclara lourse. Cela lui occasionnera quelques souffrances… Quimporte, cest un détail! Il est primordial que la fuite de Rien soit maîtrisée. Je suggère que vous vous hâtiez, monseigneur Arthur.


  Et si vous maviez soutenu dès le début, nous ne serions pas si pressés! rétorqua amèrement ce dernier.


  Dans lépaisseur du smog, quelque chose attira lattention dArthur. Une lumière. Puis une autre. Ce nétait pas le rougeoiement des fusées de détresse, mais des semblants de rayons ascendants et descendants.


  Suzy suivit son regard:


  Des ascenseurs!


  Probablement dame Prima. En retard, pour changer!


  Arthur se retourna vers Mardi qui semblait avoir rapetissé. Il avait lair moins féroce et moins imposant quauparavant, diminué, dans tous les sens du terme.


  Arthur leva les mains, puis sarrêta net, alors quune nouvelle idée germait dans son esprit.


  Bien sûr… des ascenseurs… Il y en a forcément un qui descend au fond du Gouffre. Où est-il?


  Lord Mardi resta muet.


  Je ne tiens pas à vous blesser mais, sil le faut, je vais employer la Clef. Y a-t-il un ascenseur pour descendre jusquà la muraille?


  Agissez pour le pire. Je nen ai cure.


  Arthur secoua la tête et, levant la main droite, il pointa lindex vers Lord Mardi.


  Par les pouvoirs de la Clef Seconde, je vous ordonne de répondre à mes questions en toute honnêteté.


  Une onde électrique le parcourut, des éclairs zigzaguèrent de ses doigts vers le visage de Mardi et senroulèrent autour de son nez et de ses oreilles. Mardi grimaça en sébrouant comme un chien qui sort de leau. Mais il resta muet.


  Y a-t-il oui ou non un ascenseur pour descendre dans le Gouffre?


  Oui, grogna enfin lAbominable en serrant les dents. À mon seul usage. Petit. Pour les urgences.


  Où est-il?


  Lord Mardi serra les dents encore plus fort. Mais, incapable de résister plus longtemps, il lança un bras en avant, tendant le doigt. Un bouton de bronze se matérialisa. Une sonnerie retentit et, une seconde plus tard, lascenseur, à peine plus large quune cabine téléphonique, sarrêtait devant le groupe.


  LAbominable nattendait que cela.


  Dun bond, il sy précipita. Mais trop tôt, car la porte nétait pas encore complètement ouverte et il rebondit contre elle jusque dans les bras de Tom et de lourse qui le maintinrent fermement. Vaincu, Mardi abandonna la lutte.


  Arthur inspecta lascenseur. Non seulement il était minuscule, mais aussi en piteux état. Beaucoup de petits trous comme des brûlures dacide avaient marqué le cuir de lintérieur. Quant aux panneaux de bois et au plafond, ils avaient été brûlés et noircis.


  Encore tremblante après le choc de sa rencontre avec le palmier, Suzy se glissa dans la cabine.


  Allons-y.


  Sauf quà lintérieur, il ny avait presque plus de place pour Arthur. De toute évidence, lascenseur avait été conçu pour le seul usage de Lord Mardi.


  Non, dit Arthur. Moi seul descends.


  On tiendra ben tous les deux. Jvais rentrer le ventre.


  Secouant énergiquement la tête, il agrippa son amie par une manche. Le gantelet sagita, envoyant des fourmillements dans les doigts dArthur. Suzy, les yeux écarquillés de surprise, ne put résister. Avant quelle ait eu le temps de revenir à la charge, Arthur sétait engouffré dans lascenseur et en avait refermé la porte.


  Attends, attends, tu peux avoir besoin…


  Il nentendit pas la suite. Il pressa le bouton marqué dune flèche descendante. La cabine oscilla dangereusement et Arthur perdit léquilibre. Après avoir rebondi comme un ballon entre les deux parois, il finit par simmobiliser dans un angle.


  De nouveau jusquen bas? interrogea une voix mécanique. Vous êtes conscient que cet engin ne peut effectuer quun nombre limité de voyages, nest-ce pas?


  Au fond, direct!


  Alors que lascenseur descendait en prenant de la vitesse, Arthur se sentit monter vers le plafond de la cabine. Une sorte de chute libre à lenvers.


  Vous avez bien dit «de nouveau»? interrogea-t-il après sêtre stabilisé dans un coin. À quand remonte la dernière utilisation?


  À une demi-heure environ. Jen ai été tout retourné! Imaginez, voilà plus de vingt ans quil navait pas servi. Nous lavions magnifiquement protégé contre les mites, emballé, huilé, ciré… Regardez-moi ce gâchis.


  Arthur était perplexe. Qui donc sétait risqué avant lui au fond du Gouffre?


  Qui était ce passager?


  Je lignore, mais il était muni de toutes les autorisations nécessaires. Quelquun de la haute, sans doute.


  Mais vous ne mavez pas demandé mes papiers?


  Vous êtes le détenteur de la Clef Seconde, nest-ce pas? Tenez bon, nous sommes presque arrivés.


  La cabine ralentit brusquement. Arthur glissa au sol avec la pénible impression que son estomac tentait de séchapper par ses bottes dimmatérialité. Enfin, après de nombreuses secousses accompagnées de grincements inquiétants, lascenseur stoppa et la porte souvrit.


  Fond du Gouffre, fond du Gouffre, terminus!


  Arthur plongea dans lobscurité alors que la porte se refermait derrière lui. Lascenseur sévanouit.


  Pendant quelques secondes interminables, Arthur eut limpression dêtre piégé au sein des ténèbres les plus effrayantes. Bientôt, comme ses yeux saccoutumaient à lobscurité, il discerna quelques lanternes qui vacillaient dans le lointain. Puis ses gantelets se mirent à diffuser une lumière vert tendre qui se propagea à travers ses vêtements et toute sa personne.


  Léclat dansant dune lanterne qui se rapprochait attira son regard. Il marcha à sa rencontre. Le porteur était petit et trapu, et Arthur reconnut aussitôt lun des Grotesques de Lord Mardi.


  Vous arrivez à temps, monseigneur… La fuite est sérieuse.


  En apercevant Arthur, le Grotesque sarrêta net. Une expression singulière se peignit sur son visage. Cétait un mélange de soulagement, de peine et de colère.


  Mais vous nêtes pas le maître!


  Désormais, cest moi le maître des Confins Extrêmes, annonça Arthur, montrant son poing ganté.


  LAbominable… Ah… Cest donc pour ça que les esclaves… Et moi qui croyais que cétait à cause du Rien! murmura le Grotesque.


  Manifestement perturbé, il ne cessait de secouer la tête.


  On mappelle Yan. Allez-vous nous recomposer en trois au lieu de sept? demanda-t-il dune voix plaintive.


  Jimagine… oui… Je vais essayer. Mais auparavant il faut me conduire à cette muraille, celle qui est en train de céder.


  Yan secoua de nouveau la tête.


  La muraille? Vous navez besoin daller nulle part. Vous y êtes.


  Arthur regarda autour de lui. Au-delà du cercle de sa propre lumière verte et du halo de la lanterne de Yan, le Gouffre était plongé dans lobscurité la plus profonde. Toutefois, sur sa droite, il entendit un craquement semblable à celui des branches secouées par le vent dans la nuit.


  Déclenchez une explosion solaire haute denviron trois cents mètres, monseigneur. Cest la première phase. Vous noublierez pas de nous redonner notre apparence première, trois et non sept, nest-ce pas?


  Oui, oui… Oh, et puis zut!


  Arrondissant ses mains en un geste doffrande, Arthur se concentra sur ses gantelets.


  «Je veux une explosion solaire. Une explosion haute de trois cents mètres, identique à celle que jai connue. Brûlante et glorieuse. Un soleil miniature qui baignera toute chose de sa lumière et chassera le Rien vers ses abysses.»


  Quelque chose jaillit des mains dArthur et séloigna à une vitesse vertigineuse vers les hauteurs. Il suivit lobjet du regard. On aurait dit une étoile filante qui explosa au niveau du plafond en une masse de lumière. Grâce à sa capuche stellaire, Arthur échappa au pire. Mais, malgré cela, il dut se protéger les yeux de son bras.


  Alors quil sapprêtait à risquer un coup dœil, Yan poussa un cri. Arthur entendit le bruit dune chute suivi de celui dune lanterne qui se brisait sur la pierre.


  Arthur recula dun bond. Yan gisait sur le sol. Un individu, grand et impeccablement vêtu, portant un chapeau haut de forme, était penché au-dessus du Grotesque. Il lui perforait le cœur de sa canne-épée à lame argentée.


  Cet individu aurait pu vous aider à réparer la muraille, expliqua lAutochtone dune voix douce et distinguée, son gracieux visage impassible. Nous ne pouvions pas laisser faire ça!


  Vous lavez assassiné!


  Peut-être, répondit le nouveau venu en haussant les épaules. Ce nest guère que le septième dune entité plus importante. Il se peut quil sen remette. Cest sans grande importance si lon considère que le Rien est en passe de détruire la création.


  Il agitait distraitement son arme. Arthur sursauta. Il tourna la tête un quart de seconde, ne voulant pas perdre de vue cette lame menaçante. Il eut le temps de voir quil se trouvait au pied dun mur élevé qui sétendait à perte de vue dans toutes les directions. Cétait une construction en briques dun rouge soutenu scellées par un mortier couleur ocre. Il eut également le temps dapercevoir les longues fissures sombres doù suintaient des coulées de Rien.


  À votre place, jeune Arthur, jabandonnerais.


  La voix de lAutochtone était mélodieuse et envoûtante. Arthur naspirait plus quà lécouter, lécouter encore.


  Cette mission est au-delà de vos forces. Laissez faire la destinée. Que la muraille sécroule. Que le Rien engloutisse le Palais et les Royaumes Secondaires.


  À peine eut-il prononcé le dernier mot quil pointa son épée sur la gorge dArthur. Si ce dernier nétait pas prêt, la Clef Seconde, elle, létait. Elle para lattaque. Les gantelets saisirent la lame et, après lavoir tordue, la brisèrent en deux parties. Arthur frappa machinalement, plongeant la lame brisée dans le gilet de soie cramoisie de lAutochtone.


  Magique… À toute épreuve! soupira lagresseur en reculant.


  Il recula de quelques pas et baissa les yeux sur sa poitrine où perlaient quelques gouttes de sang doré.


  Touché! Une simple égratignure. Mais elle suffit à mettre fin à notre escarmouche. Cest la règle.


  Sur ces mots, lAutochtone appuya sur un bouton venu de nulle part et lascenseur apparut. Titubant quelque peu, il y prit place. La porte claqua et dans un rai de lumière, la cabine sélança vers le lointain plafond.


  Complètement désorienté, Arthur suivit du regard la trace lumineuse. De toute évidence, ce visiteur nétait pas à la solde de Lord Mardi, pas plus quil nétait un Moins-que-Rien… Peut-être que si, après tout… Pour quelle raison voulait-il que le Rien détruise le Palais? À propos de Moins-que-Rien… Où donc se cachaient-ils? LAbominable navait-il pas dit: «un ici, mille en bas…?»


  En se retournant pour examiner la muraille, Arthur trouva la réponse à sa question. Ils étaient à quelques dizaines de mètres au-dessus de sa tête, en train darracher les briques du mur. Qui avec des mains et des griffes, qui avec des tentacules, qui avec des serres. Ils étaient des milliers grouillant à la surface de ce quArthur comprit être un barrage.


  Un barrage colossal construit de briques spéciales et qui était la dernière barrière entre le néant, le Rien Primordial et le Palais.


  Un barrage qui fuyait et se fragilisait seconde après seconde.


  Le mur quArthur allait devoir réparer en moins dune heure.


  «Réfléchissons… Les briques? Mauvaise idée. Les Moins-que-Rien les arrachent. Du béton. Du béton armé et magique.»


  Levant ses mains gantées, il se concentra.


  «Je veux des briques noyées dans du béton armé renforcé, du béton dimmatérialité, comme mes bottes. Mille fois plus résistant. Des milliers de fois plus résistant.»


  Il sentit les vibrations de ses gants parcourir ses mains. Mais, quand il regarda le barrage, rien navait changé. Des traînées de Rien Primordial, sombres et épaisses, sen échappaient au fur et à mesure que les Moins-que-Rien arrachaient les briques pour les réduire en poussière.


  Une sorte de râle dans son dos attira son attention. Il se retourna, cette fois prêt à affronter une nouvelle attaque. Mais ce nétait que Yan, à demi soulevé sur un coude.


  Il faut toucher les briques… Pour agir, il faut les toucher.


  Arthur acquiesça dun signe de tête et courut jusquau barrage. Une brique manqua de peu sa tête. Une seconde toucha sa jambe blessée. Il poussa un hurlement de douleur et tomba en se protégeant le crâne de ses bras.


  Clef Seconde… Aide-moi!


  Le halo fluorescent qui émanait de ses vêtements se retissa en forme de sphère protectrice. Les briques continuaient de pleuvoir dru mais explosaient au contact de la barrière lumineuse sans le blesser.


  Arthur, toussant et presque aveuglé, sappuya contre le mur, les mains en avant. Au-dessus de lui, une multitude de Moins-que-Rien de toutes formes et de tous poils plongeait sur lui. Certains volaient, dautres sautaient ou rampaient, dautres encore couraient ou trottinaient sur le mur comme si celui-ci avait été horizontal.


  Arthur essaya de visualiser tous les barrages quil avait visités ou vus en images.


  «Je veux un barrage. Le plus large, le plus solide barrage au monde. Béton renforcé, du béton dimmatérialité. Des dizaines et des dizaines de mètres dépaisseur pour recouvrir la muraille actuelle. Impénétrable, infranchissable, invulnérable. Trop lisse pour que des doigts, des serres, des griffes, des tentacules ou des dents puissent sy accrocher. Un barrage véritable. Une formidable muraille reconstruite par les pouvoirs de la Clef Seconde.»


  Arthur sentit le pouvoir de la Clef couler de ses gants et traverser son corps puis séchapper vers lextérieur. Il était à la fois source et médium. La force monta en lui et rejaillit dans la muraille. Le garçon vivait la construction du barrage. Comme lencre de la plume sur le papier, le béton dimmatérialité courait de ses doigts sur la nouvelle muraille.


  Jai réussi! cria-t-il.


  Mais, à ce moment, un Moins-que-Rien au mufle de taureau, atterrissant lourdement près de lui, chargea, visant de ses cornes acérées le dos exposé dArthur.


  Chapitre 22


  Pas plus que la pluie de briques, le Moins-que-Rien ne réussit à toucher Arthur, car la Clef utilisait seulement une partie de ses pouvoirs pour obéir aux ordres concernant le barrage. Le garçon sentit couler quelque chose le long de son cou, mais ce ne fut pas suffisant pour détourner son attention de la tâche quil sétait fixée.


  Dautres Moins-que-Rien déboulèrent et passèrent à lattaque. En vain. Aucun nétait de taille à se mesurer aux pouvoirs de la Clef Seconde. Un grand nombre le comprit rapidement et prit la fuite, espérant trouver refuge, soit dans le Bas-Palais, soit dans quelque Royaume Secondaire. Dautres, agrippés au sommet du mur, continuaient leur ascension, tentant désespérément den arracher les briques ou den détruire le ciment. Beaucoup se trouvèrent ainsi emprisonnés dans lentrelacs des barres métalliques du béton armé et périrent noyés dans les colonnes montantes de ciment.


  Un seul ne tentait ni dattaquer ni de fuir, pas plus que dempêcher la construction du mur. Cétait un être bizarre caché derrière une vieille chaudière endommagée échouée au fond du Gouffre. Létrange observateur ne ressemblait nullement à un Moins-que-Rien ordinaire. Côté gauche, on aurait dit un jeune collégien en uniforme. Vu de la droite, cétait un squelette couvert de lambeaux de chair sanguinolente. Ainsi, de face, sa tête était à mi-chemin entre un visage souriant et un crâne grimaçant.


  Quand il fut certain que la muraille serait reconstruite et quaucun Rien Primordial ne pourrait plus sen échapper dans un futur proche, lÉcorché, car cétait ainsi quon lappelait, sallongea au creux de la chaudière et croisa les bras sur sa poitrine, sa main de chair sanguinolente reposant sur les os de la seconde. Il avait tout son temps. Le messager qui était venu assister à sa naissance très particulière lui avait présenté différentes possibilités intéressantes en fonction du déroulement des opérations de construction du mur. Et, bien que le messager ait jugé peu probable le succès dArthur, il avait néanmoins préparé lÉcorché à cette éventualité. Il connaissait donc la marche à suivre.


  Inconscient de la présence du mystérieux observateur, Arthur sentit quelques démangeaisons au bout de ses doigts. Il leva les yeux et vit que lexplosion solaire touchait à sa fin. Le sommet de son mur brillait des feux de multiples étoiles. Il avait réussi. Aucune trace de Rien Primordial le long de la paroi, aucun Moins-que-Rien en vue, mis à part Yan. Ce dernier, incapable maintenant de sappuyer sur son coude, gisait sur le sol. Il respirait encore, à peine. Comme Arthur se penchait au-dessus de lui, il ouvrit un œil.


  Pas la peine de nous réparer… Qui aurait pu penser que lAbominable nous avait si mal conçus! Un simple coup dépée a eu raison de nous sept… Arthur, noubliez pas ce que je vous dis: aucun de nous trois na souhaité cette transformation.


  Son œil se voila et sa tête retomba en arrière. Au moment où elle toucha le sol, Arthur eut la vision fugitive des trois beaux visages des Autochtones dont lAbominable sétait servi pour fabriquer les sept Grotesques. Et ce fut la fin de Yan.


  Arthur détourna le regard. Cette fois il était seul. Vraiment seul. Au fond du Gouffre. De lexplosion solaire, on ne voyait plus quune étincelle de lumière et les ombres sallongeaient en remontant vers le sommet de la muraille.


  Exténué, Arthur navait plus la force de bouger. Sa fatigue était telle quil ne se sentait même pas le courage de se débarrasser de la poussière de briques pas plus que dôter la couche gluante qui encrassait son corps et ses cheveux. Ses bras étaient aussi douloureux que sil avait porté un énorme poids des heures durant.


  Il se laissa glisser au sol. Sassit puis sallongea. Les yeux grands ouverts dans lobscurité.


  Après quelques instants, il vit une forme descendre vers lui. Une cloche tinta et la porte dun ascenseur souvrit.


  Dernier arrêt avant la remontée, annonça la voix artificielle. Dernier trajet pour cet ascenseur. En voiture…


  Arthur se remit péniblement debout et claudiqua vers la cabine.


  Il se peut que notre voyage soit perturbé, monsieur. Nous avons subi quelques avaries lors du précédent transport. Y compris lascension durgence du dernier passager.


  Une ascension durgence… Quest-ce que cest, ça? senquit Arthur en bâillant.


  Dordinaire, cet ascenseur est programmé pour atteindre le plafond des Confins Extrêmes mais votre prédécesseur a tenu à se rendre à lAtrium du Bas-Palais. Certes ses papiers étaient en règle mais ce genre dopération est fort dommageable pour nos cabines.


  Qui était-ce?


  Je lignore. Quelquun dimportance sans doute car il était déjà descendu au fond du Gouffre. Avant vous, monsieur.


  Comme Arthur réfléchissait à une éventuelle réponse, lascenseur sébranla et commença son ascension. Trop las pour répondre, Arthur sappuya contre la paroi pendant que lengin prenait de la vitesse.


  Le trajet va être long, monsieur. Vous plairait-il découter de la musique? Je sais jouer de la clarinette, reprit la voix. Un morceau léger, peut-être… Rien daigu, bien sûr.


  La montée fut effectivement longue. Quelques heures sécoulèrent et Arthur à demi endormi en perdit vite le compte, bercé par les accents parfois familiers dune mélodie médiocrement exécutée à la clarinette.


  Un tintement de cloche suivi dun impact violent qui ne ressemblait en rien à un arrêt programmé léveillèrent brutalement.


  Arthur se redressa et quitta la cabine. Aveuglé par léclat dun soleil artificiel, il cligna des yeux. La pyramide avait complètement disparu. La tour en partie repeinte à la chaux sélevait maintenant au centre de la vaste pelouse qui avait remplacé la palmeraie. Une quarantaine de tentes blanches semblables à des chapiteaux de cirque avaient été dressées en cercle autour de la tour. Les anciens esclaves de lAbominable faisaient la queue à lextérieur pendant que de nombreux serveurs circulaient au milieu deux, chargés de plateaux. Visiblement, cétait lheure du thé.


  En demi-cercle devant la porte de lascenseur, un comité daccueil attendait Arthur. Il y avait là dame Prima accompagnée du sieur Midi ainsi que de centaines de miliciens en armes, de Visiteurs-de-Minuit et de bien dautres Autochtones.


  Arthur aperçut Suzy assise sur un banc en train de se régaler dun énorme éclair au chocolat. Elle portait de nouveau sa tenue pour le moins étrange qui consistait en une série de vêtements disparates superposés. Elle navait pas oublié de coiffer son haut-de-forme favori, tout cabossé. Il remarqua quelle avait gardé ses bottes dimmatérialité et supposa que le ballot posé à ses côtés était sa houppelande ignifuge.


  Elle agita la main en signe de bienvenue et Arthur lui rendit son salut.


  Dame Prima jugea quun accueil plus cérémonieux simposait et, levant haut lépée, lui présenta la Clef Première.


  Plus grande quArthur nen gardait le souvenir, elle portait une sorte duniforme bleu électrique bordé de dentelles dorées. En outre, elle arborait un chapeau ridicule aussi haut que le casoar de fourrure des gardes de la reine dAngleterre. Et, si on ne voyait plus dailes, on en devinait, au scintillement particulier de lair au niveau de son impeccable chignon couleur platine, la présence discrète.


  Bienvenue, Arthur. Bravo, mille fois bravo. Vous avez réussi, tonna-t-elle dune voix de basse pourtant moins puissante que celle quelle avait parfois.


  Je suis fourbu et je veux rentrer chez moi. Dormir. Et quon ne me dérange pas avant six ans comme on me lavait promis!


  Jentends bien, cher Arthur… Mais…


  Une intonation étrange dans sa voix poussa le garçon à examiner plus attentivement son interlocutrice.


  Les deux! Vous êtes les deux, les deux premières clauses du Testament…


  Oui, Lord Arthur. Enfin réunies, selon la volonté de la Grande Architecte. Les Curateurs, ces traîtres, mont détruit…


  À propos de destruction, jai la jambe cassée et il faudrait que vous arrangiez ça. Je ne peux pas rentrer chez moi dans cet état.


  Serviette chaude? senquit soudain Renifleur.


  Arthur sursauta en apercevant le vieux serviteur surgi de nulle part.


  Maître Arthur, votre tenue est en désordre. Permettez que je prenne votre vêtement. Une tasse de café, peut-être? Ou une autre boisson? Un instant… Je vais vous débarrasser de cet anneau.


  Sans rien sentir de la disparition du disque, Arthur prit la serviette et sessuya le visage. Elle était censée être chaude mais il ne sentait rien. Alors il se souvint quil était toujours protégé par sa capuche magique. Pendant que dune main experte Renifleur lui ôtait son manteau, il enleva son capuchon.


  Cette fois, la serviette était presque trop chaude, néanmoins le contact lui fit du bien et il se sentit revigoré. La magie aidant, il fut aussitôt complètement débarrassé de lépaisse couche de crasse et de suie accumulée lors de son aventure. Pourtant, il navait fait quessuyer son visage.


  Arthur jeta un bref regard autour de lui et ne vit aucune trace ni de lAbominable ni du capitaine.


  Où sont donc Tom et Lord Mardi?


  Dame Prima sécria:


  Ce maudit capitaine a encore choisi de fuir ses responsabilités… Il est parti et je suis à peu près certaine quil se cache illégalement dans quelque Royaume Secondaire. Bien évidemment, jai ordonné quon larrête immédiatement si jamais il ose remettre les pieds sur ce territoire.


  Mais il ma aidé… On ne peut pas larrêter. Et Lord Mardi?


  LAutochtone autrefois connu sous le nom de lAbominable Mardi est désormais employé en ces lieux.


  Dame Prima désigna la tour près de laquelle une silhouette haute et anguleuse vêtue dune salopette blanche semblait aux prises avec un gigantesque pot de peinture. Un pinceau de six mètres de large était appuyé sur le mur.


  Croyez-moi, le dernier des derniers de nos employés nest pas près de manquer douvrage. En premier lieu, il va œuvrer à la réhabilitation des étages supérieurs des Confins Extrêmes, puis il attaquera le Gouffre. Il faudra le combler. Ce sera laffaire de ses contremaîtres. Bien évidemment, nous remettrons lancienne source en service. Noublions pas les trésors accumulés quil faudra retourner à leurs propriétaires, ceux du Palais et ceux des Royaumes Secondaires. Oui… il y a fort à faire.


  Dame Prima se pencha vers Arthur.


  Cette tâche nécessitera la présence du maître des Confins Extrêmes et du Bas-Palais. Jai lhonneur de remettre en cet instant la Clef Première à son légitime…


  Non! hurla Arthur en repoussant vivement le plateau en argent et la tasse de café que lui présentait Renifleur.


  Arthur recula.


  Nécoutez-vous jamais ce que je dis? Je veux que vous réduisiez ma fracture. Ensuite, je rentre à la maison et je veux quon me laisse en paix. Pour toujours. Jai donné, non?


  Du calme, jeune Arthur. LHéritier légitime ne peut en aucun cas se permettre de se laisser aller à de tels caprices en face de…


  Ce nest pas un caprice. Tout ce que je dis, cest que je souhaite que vous remettiez ma jambe en état pour que je puisse rentrer à la maison.


  Ce serait terriblement déraisonnable, repartit lUltime. Pratiquement, vous ne pourrez retourner sur terre quaprès avoir délégué les pouvoirs de la Clef Seconde. Et, ce faisant, vous perdrez sa protection. Le danger menace de plus en plus car les Jours-à-Venir étudient toutes les possibilités administratives ou autres afin den finir avec vous. On raconte que le sieur Crépuscule, celui qui est attaché à Lord Samedi, est venu par ici…


  Je sais. Je lai rencontré. Il a frappé Yan, tuant ainsi les sept Grotesques. Un seul coup a suffi. Mais je lai blessé et il sest enfui. En fait, ce quil voulait…


  Mon avis, linterrompit dame Prima, cest quils envisagent de bafouer une fois encore la Loi Originelle et de vous attaquer dans votre propre monde. Au sein des Royaumes Secondaires.


  Dans ce cas, cest votre affaire de les en empêcher. Moi, je dois rentrer à la maison et reprendre le cours de ma vie.


  Si cest ce que vous voulez… Il vous faut néanmoins nommer un régisseur pour la Clef Seconde, tout comme vous lavez fait pour la Première.


  Daccord. Je vous désigne doffice.


  Arthur ôta les gantelets de Lord Mardi qui en fait étaient la Clef Seconde et les tendit à dame Prima.


  Ce nest pas vraiment… orthodoxe… Mais enfin! Je suppose que ça devrait aller. Répétez après moi: «Moi, Arthur, maître du Bas-Palais et des Confins Extrêmes, détenteur des Clefs Première et Seconde du Royaume…»


  Arthur bredouilla la formule aussi vite quil le pouvait. Il avait létrange impression que plus vite il en serait débarrassé plus vite tout sarrangerait selon ses désirs et quil éviterait toute complication éventuelle.


  Je remets à ma fidèle servante les clauses un et deux du Testament de la Grande Architecte, tous mes pouvoirs, tous mes biens. Je lui donne le droit de me représenter jusquà ce que je réclame de nouveau ce qui mest dû.


  Dame Prima enfila délicatement les gantelets qui lancèrent des éclats couleur rubis. Au fur et à mesure quelle y glissait les doigts, des pétales de rose tombaient au sol.


  Quelle charmante attention! sexclama dame Prima, touchée.


  Arthur tendit la jambe de manière à ce que sa difformité soit évidente.


  Pouvez-vous la réparer, maintenant?


  Dame Prima sinclina. Fronçant les sourcils, elle tendit la main. Un pince-nez apparut. Elle le chaussa.


  Comment est-ce arrivé?


  En dégringolant sur la paroi de la pyramide. Par la suite, jai utilisé ce qui me restait de pouvoirs de la Clef Première et je me suis débrouillé pour la remettre en place.


  En ce cas, nous avons un problème.


  Un problème? Pourquoi? Vous ne pouvez rien pour moi?


  Certes la Clef Première remettra les choses en état. Jusquau moment de la fracture. À partir de là, si jutilise la magie pour vous guérir, vous serez définitivement transformé.


  Transformé?


  Oui. En Autochtone. Vous perdrez votre mortalité. Jai limpression que vous ny tenez pas trop… Seule notre Grande Architecte sait pour quelle raison!


  La fracture! Le souvenir de la douleur revint immédiatement à lesprit dArthur. Intense. Puis il se remémora sa vie «davant». Comme il la désirait de nouveau… Chaque instant… Même les plus barbants… Ceux dont il navait cessé de se plaindre. Il regrettait même son statut de petit nouveau au collège malgré tous les problèmes qui en résultaient.


  Bon. Si cest le prix à payer… Jaccepte. À une condition toutefois: je ne veux pas me retrouver nimporte où, couché par terre avec ma jambe en miettes.


  On doit pouvoir arranger ça facilement. Je ne vois pas dobjection à lutilisation de la Porte Principale. En fait, je vais noter à lintention du Lieutenant Gardien que, désormais, ce sera votre point de passage et quil vous facilite les choses.


  Au sujet du Lieutenant… Est-ce quil dépend du Bas-Palais? Il ma dit que son capitaine nétait pas venu le relever depuis plus de dix mille ans. Est-ce que cest parce que lancien maître a oublié de signer quelque document? Vous pourriez peut-être lui accorder une promotion?


  Impossible, Lord Arthur. Seuls les Jours ont le droit de nommer le capitaine et son lieutenant. Comme lofficier en question est seulement porté manquant, il ne peut être remplacé.


  Pourtant, jai une dette envers le Lieutenant ainsi quenvers deux autres Autochtones qui mont apporté leur soutien. En leur procurant un poste peut-être? Lun, nouvellement sous contrat, sappelle Japet. Il était thésaurus.


  Un thésaurus, ça peut toujours servir.


  Dame Prima fit un signe de tête à lintention du sieur Midi qui sinclina vers Arthur en prenant note sur un calepin relié en tissu.


  Il y a aussi ce préposé à lintendance du nom de Mathias.


  Arthur jeta un regard vers le banc où Suzy sattaquait maintenant à un gâteau à la crème.


  Bien évidemment, je veux faire quelque chose pour Suzy. Sans elle, je naurais pas réussi. Quelques jours de vacances, peut-être?


  Suzy est toujours en vacances, rétorqua sèchement dame Prima. Quelle le mérite ou non. Quoique, cela peut se négocier.


  Et Tom? Sil vous plaît, narrêtez pas le capitaine.


  Quasiment impossible darrêter cet individu, grommela le sieur Midi. Personnellement, je ne my risquerai pas. Quand on y pense, cela paraît étonnant que Lord Mardi ait réussi à lattraper.


  Dame Prima gratifia sieur Midi dun regard glacial.


  En ce qui concerne le capitaine Shelvocke, nous ne nous occuperons pas de lui. Du moins tant quil ne nous donnera pas loccasion trop flagrante de nous intéresser à lui.


  Voilà! Je pense que je nai oublié personne, déclara Arthur. Comment dois-je faire pour me rendre à la Porte Principale?


  Il suffit dutiliser un plateau de transfert. En lui ordonnant: «À la colline de la Porte Principale». Renifleur… Où sont-ils?


  Arthur sursauta de nouveau lorsque Renifleur apparut brusquement à ses côtés. «Mais comment fait-il pour surgir ainsi sans se faire remarquer?»


  Deux plateaux à votre disposition, madame.


  Renifleur posa sur lherbe deux grandes assiettes de porcelaine très ordinaires, de couleur jaune et blanc.


  Cest le modèle Combe. MlleSuzy a pris le troisième pour y mettre ses gâteaux.


  Suzy arrivait en toute hâte tout en débarrassant son plateau des dernières miettes. Elle le déposa sur le sol à proximité des deux autres.


  On va où? interrogea-t-elle, la bouche pleine.


  Dame Prima fit une grimace et détourna la tête.


  À la colline de la Porte Principale. Lord Arthur rentre chez lui. Arthur, il vous suffit de monter sur le plateau, délicatement. Je suis très heureuse de vous annoncer que, depuis la défaite de lAbominable, toutes les voies de communication avec les autres parties du Palais sont de nouveau ouvertes. Ainsi que les crédits! Sieur Midi, vous êtes responsable jusquà mon retour.


  Sur ce, elle posa un pied sur son plateau de transfert et disparut.


  Arthur sapprêtait à limiter quand Suzy seffondra en saccrochant à son coude. Il sentit quelle lui glissait quelque chose dans la main.


  Aïe!… jai failli tomber, sexclama-t-elle en crachant généreusement une volée de miettes dans le cou dArthur. Euh… Cest de la part du capitaine. Faut pas que la vieille le voye.


  Se redressant vivement, elle prit position sur son plateau. Arthur faillit regarder ce quelle venait de lui passer, mais sen abstint prudemment car le sieur Midi avait les yeux fixés sur lui. Il se plaça sur le plateau.


  La seconde suivante, il retrouvait lherbe familière de la pelouse de la colline de la Porte Principale où lattendait le Lieutenant Gardien. La haute porte de bois sombre était fixée entre deux piliers de pierre. En bas de la colline sétendait lAtrium. Arthur contempla un instant le plafond familier avec ses rayons lumineux qui montaient de la ville et y retournaient sans trêve. Il savait quil valait mieux ne pas attarder son regard sur les sculptures de limposant portail. À les voir, on risquait dy découvrir trop de choses et de sombrer dans la folie.


  Salut à vous, Arthur Penhaligon.


  Arthur fit un signe de main au Lieutenant, puis fit discrètement passer lobjet que lui avait glissé Suzy dans la poche de sa chemise, près de lAnthologie. Lobjet étant petit, il sy glissa parfaitement.


  Êtes-vous prêt, Lord Arthur? senquit dame Prima. Quand jen aurai fini avec votre jambe, le Lieutenant vous aidera à franchir la porte.


  Presque.


  Arthur se débarrassa de sa tenue de prisonnier en prenant soin toutefois de garder ses bottes dimmatérialité. Dautant plus quelles avaient lapparence des chaussures quil avait lhabitude de porter. Maintenant que le moment était venu, il ne pouvait sempêcher de repousser linstant du grand saut. Et ce nétait pas seulement à cause de sa jambe ou de la douleur à venir. Il se tourna vers Suzy et lui tendit la main.


  Merci, déclara-t-il, tout en souhaitant être capable de dire autre chose. (Mais quoi…?)


  À bientôt… Quand tu reviendras parmi nous! La prochaine fois, jte jure quon te trouvera des ailes normales… Plus dailes à sens unique. Surtout celles qui ne font que grimper. Promis.


  Celles-là, cest sûr, je nen veux plus!


  Arthur se tourna vers dame Prima, acquiesça dun signe de tête et ferma les yeux.


  Une flambée de douleur lui traversa la jambe. Il poussa un hurlement et seffondra. Le Lieutenant Gardien le rattrapa au vol et lemmena vers la porte.


  Chaque pas du Lieutenant générait chez Arthur une souffrance intolérable, de la pointe du pied jusquau sommet de son crâne.


  Courage, petit. Nous arrivons.


  Ce fut à peine si Arthur lentendait. Il était presque inconscient. Obsédé par sa jambe, les yeux ouverts ou fermés, il ne voyait quune explosion de couleurs et nétait que douleur.


  Vous êtes courageux, monseigneur… encore un pas…


  Quand Arthur reprit conscience, il gisait sur le palier, au bas des marches de sa chambre. Des portes claquaient au-dessus de sa tête. Il entendit quelquun crier. En fait, cétait lui.


  La ferme, Arthur! hurla sa sœur Michaëla en dévalant lescalier.


  Lintonation changea brusquement.


  Papa… Éric… Venez vite!


  Arthur prit sur lui et se tut. En fait, ce fut assez facile. Trop. Malgré la douleur, il comprit.


  «Une crise dasthme… je vais avoir une crise. Cette stupide Clef a remis les pendules à zéro. Non seulement jai une jambe cassée, mais je vais faire une crise!»


  Au secours…, gémit Arthur dans un dernier souffle. Lasthme…


  Cen fut trop. Avant de sévanouir de nouveau, il eut le temps de voir Michaëla tourner les talons en quête dun inhalateur et Bob sortir en trombe de son studio.


  Chapitre 23


  Arthur reprit conscience à lhôpital, une perfusion dans le bras et un masque à oxygène sur le nez. Il se sentait terriblement nauséeux et une douleur sourde et lancinante lui rappelait la blessure de sa jambe. La sensation était des plus étranges. Il lui suffit dun coup dœil pour comprendre. Soigneusement placée au-dessus de la couverture, elle était enveloppée dans une sorte de plastique.


  Arthur?


  Il tourna la tête en direction de la voix. Ses parents étaient là. Bob endormi sur son siège nétait pas loin de ronfler, sa tête montait et sabaissait au rythme de chaque respiration. Emily se leva et déposa sur la chaise lagenda électronique où elle était en train de consulter ses e-mails.


  Maman…


  Tout va bien, mon chéri.


  Elle sapprocha pour remettre en place la couverture et lui passa affectueusement la main dans les cheveux.


  Ce nétait pas une grosse crise dasthme, mais tu as la jambe cassée. Jignore comment tu tes fait ça, mais Jack… enfin le chirurgien qui ta plâtré ma dit que ça lui rappelait les fractures des parachutistes. Quoi quil en soit, tu nauras pas de séquelles.


  Mais la maison? Les agents immobiliers?


  Ne te fais aucun souci, mon bonhomme. Tu sais, cette épidémie de peste narcotique a déclenché un fameux bazar dans ladministration de la ville. Cest une histoire de taxe dhabitation non payée. Nous allons régler ça très vite. Repose-toi.


  Mais je nai pas sommeil.


  Est-ce que tu as mal? Tu veux que jappelle linfirmière?


  Non, non, ça va aller.


  Arthur fit le tour de la pièce du regard, se familiarisant avec son nouvel environnement: les murs blancs, le matériel en acier étincelant, les cadrans aux multiples boutons et signaux lumineux, sans oublier toutes sortes de tuyaux et autres connexions.


  Il y avait aussi une pendule murale, dont il ne pouvait voir le cadran.


  Quelle heure est-il?


  Tout juste cinq heures du matin. Tu tes évanoui hier midi et tu es sorti du bloc à sept heures hier soir. Tu auras eu une bonne nuit de sommeil. Cest très bon signe.


  En bonne professionnelle, elle cachait son angoisse mais, quand il sentit sa main trembler légèrement, Arthur ne fut pas dupe.


  Cinq heures du mat. On est déjà mercredi, alors…


  Exactement, répondit Emily en lui souriant. Éric et Michaëla sont passés mais je les ai renvoyés à la maison. Tu as également eu la visite de ta copine du collège, Lilas.


  Lilas? Elle va mieux?


  Emily ne put cacher sa surprise.


  Comment es-tu au courant de sa blessure? Elle est arrivée ici à peu près en même temps que toi. Nous lavons rencontrée aux urgences. Une grosse coupure, mais franche. On a peine à croire quil y a des individus capables de cambrioler une maison pendant une quarantaine! Au fond, jimagine que ça ne devrait pas me surprendre.


  Est-ce que Lilas est toujours ici?


  Oui, car ses parents et son frère y sont encore en observation. Il y a aussi une personne avec un nom bizarre.


  Cest sa tante Cerise.


  Arthur se renversa sur son oreiller et par habitude glissa les mains au-dessous. Aussitôt, il perçut la présence insolite dobjets qui en aucun cas nauraient dû sy trouver. LAnthologie, un morceau de carton et le petit cylindre que lui avait remis Suzy de la part de Tom. Arthur bâilla.


  Je crois que je vais redormir un moment. Vous feriez mieux de rentrer à la maison.


  Je vais attendre que notre ronfleur se réveille. Repose-toi. Pour ma part, jai du travail.


  Arthur regarda sa mère sasseoir et reprendre son stylet et son agenda électronique. Son visage était éclairé par la lueur vert pâle de lécran. Dès quelle eut replongé dans son travail, Arthur se tourna sur le côté et tâtonna sous son oreiller. Mais il nen sortit pas les trois objets quil venait dy découvrir.


  Il ôta rapidement la main.


  Il navait pas besoin de regarder sous son oreiller pour comprendre que, quels quils soient, ces objets ne pouvaient que lentraîner loin de la vie normale quil entendait désormais mener. Mais à cinq heures, ce mercredi matin, Arthur savait que les Jours-à-Venir navaient aucune intention de le laisser tranquille. Et, pourtant, ce nétait pas faute de lavoir souhaité… À tort. Dautre part, sil avait survécu à la descente au fond du Gouffre et au combat contre lAbominable Mardi, il était probablement prêt à relever dautres défis. Le succès nétait pas assuré mais du moins pouvait-il encore essayer.


  Arthur glissa une main sous loreiller et en sortit les trois objets. Dabord lAnthologie. Elle avait son aspect habituel, aussi la mit-il de côté. Ensuite vint une sorte de petit disque. Arthur lexamina discrètement à la lueur du bouton dappel. Il était en os, en os de baleine, probablement. Lune des faces comportait une myriade détoiles sculptées et lautre représentait un navire. Un drakkar pour être précis, avec ses voilures et ses rangées de rames. Le disque était percé en son sommet de manière à y passer un cordon de cuir pour le suspendre autour du cou. Arthur létudia longuement avant de le remettre en place. Le dernier objet, comme il lavait deviné, était un bristol blanc bordé dun filet doré. Le texte en était soigneusement calligraphié.
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  CURATRICE DE LA GRANDE ARCHITECTE


  ET DUCHESSE DE LOCÉAN FRONTALIER


  A LHONNEUR DE CONVIER


  ARTHUR PENHALIGON


  À SON DÉJEUNER TRÈS SPÉCIAL


  DES DIX-SEPT «COUPS»


  


  NOUS AVONS PRIS LES DISPOSITIONS NÉCESSAIRES


  POUR VOTRE VOYAGE.


  NUL BESOIN DE RÉPONDRE.


  À PROPOS DE LAUTEUR


  Garth Nix est né à Melbourne, en Australie, un samedi. Il a épousé Anna, la rédactrice de sa maison dédition, un samedi également. Samedi est donc un jour bénéfique.


  Pendant de nombreuses années, Garth a consacré ses dimanches après-midi à lécriture. Le reste de la semaine, il était occupé à de multiples tâches alimentaires et il fut tour à tour vendeur, rédacteur, consultant et agent littéraire.


  Mardi est également un excellent jour car ce fut un mardi quil reçut un télégramme (il y a fort longtemps!) lui annonçant la publication de sa première nouvelle, ou encore plus récemment, quand il apprit que son roman Abhorsen était premier dans la liste des best-sellers du New York Times.


  Mercredi pourrait être un jour banal mais il lui rappelle lépoque du service militaire. Cétait le mercredi soir quavaient lieu les exercices de nuit.


  Jeudi est à marquer dune pierre blanche, car son fils Thomas est né un jeudi après-midi.


  Dordinaire, vendredi a plutôt bonne presse car, pour la plupart des gens, cest la fin de la semaine de travail. Mais pas pour Garth, qui a maintenant la chance de vivre de sa plume.


  Quel que soit le jour de la semaine, il nest pas rare de le croiser à Coogee Bay, près de Sydney où lui et sa famille sont installés.
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